
Technical and Bibliographie Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any cf the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers 1
Couverture de couleur

DCovers damaged /
ri Couverture endommagée

DCovers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

DCover title missing /
Le titre de couverture manque

DColoured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black)I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

DColoured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available I
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin I La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional commentsI
Commentaires supplémentaires: Pagination mu

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages 1 Pages de couleur

Pages damaged / Pages endommagées

DPages restored and/or laminated IPages restaurées et/ou pelliculées

w?w
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

~XQuality of print varies I
Qualité inégale de l'impression

ncludes supplementary materialsi
LComprend du matériel supplémentaire

DBlank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning I Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Iltiple.

ri



LEMONDE ILLUSTRE
ABONNEMENTS; 6BANE o74-A EI 3MI19 ANNONCES i

Un an, $3 OO - - - Six mois, $1.506M ANNÉE,____ No___ 74-_________ 13 MAI 1899 _ La ligne, par insertion - - - 10 cent',
Quatre moais, s 1.00, payable d'avance BERTUNAUME & SABOURIN. Proprietaires Insertions subséquentes - . . 5i cents

Vendu dans les dépôts -- 5 cents la copie Buireaux :No 42, PLI'IGL JftGQeLSGCfiIITIfR, MONTNRAL Tarif spécial pour annoneces à long term

Photo J.-A. Dumas, 112, rue Vitré

MONTEflÂL. -- L'incendie de l'ancien Hospice Baint-François-Xavier, au début



18 ~LE MONDS ILLUSTRER

LE MONDE
MONTRÉAL, 1:3

SOMMAI]
TEîXTE.-Primes t Primîmes!'-

nies. -Poésie :Saluions le F
par Henry Sîiont. -Ml. J,.
bâtonnier, par F. Picard-
Le semeur, par Léonî l)ieî
lîre, p)ar Clara Delay.-Feut
Nos fleurs canadiennes, pia
Bibliographie-Le ruisseai
-Poésie :A la France, pai
net, par Hlenry Desjardiîi
mnille-L'incendie. ;îar F.
inière fois, par Marie Ayn
mmunimi,, par IJ;tmîvième.- Ne
Légende de Bessairaluie, pîar
dlu mi s d'avril. -Anrecdote
-Le (]tieni et la îîruie.--TI

GaavuREs. -onîréal :L'iicer
pice Saiîit-Françuis-Xavieî
Rod M A. G. Franchère
Comite.-Le Tsar offrant à
Croule de toilettes.-Gra
De'i i met te.

dRIMES A TOUS NC

LE MONDE- ILLUSTRtÉ rés
mêmes l'escompte ou la con
tres journaux paient à dh
lation.

'fous les mois, il fait 1~
truite, parmi ses clients,
écoinomisé. Les primes me
journal peut, de cette sorte,
lecteurs sont au nombrec
une piastre chacune, et puis
suivants :$2, $3, $4, $5, $1'

Nous constituons par là
teurs du MONDE ILLUSTRÉ
et pour égaliser les chance
le même pied de rivalité ; c
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er
mois, par trois personnes
semblée.

Aucune prime ne sera-
jours qui suivront chaque t

PRIMES!1 PHD

A la suite de plusieurs obse
faites au sujet des nouvelles
niotre journal, l'Administration
décision suivante. Il va de soi c
dire ne s'applique ebsolumne
anîciens ou nouveaux, qlui n'ont a
Il vat également de soi qlue notre
mme lieut être utile qu'à ceux qui
montant de leur abonnement à Il

L'Administration du MONDE I
ses lecteurs que tous ceux qui p
année, ou qui fourniront un ou p
dont ils enverront l'argent, auro
un dollar sur les trois que coûte
donc que deux dollars à envoyer
an payé d'avance.

Il est bien entendu qlue tout
serait payé qu'à la fin de l'année,

Evidemment, ceci annule te
mîvres annoncées précédemment.

Le plus sage des Chinois, Con]
celui (lui ne sait pas se diriger es
se maison, et (lue celui qui n'est
sa maison sait encore moins goni
et comment celui qui ne sait pas
vince peut-il gouverner un empis

Il faut donc avant tout savoir

ILLUSTRE
MAI 1899

Le goutvernenîent de Québec...
RE Que l'on) ne s'imagine lias que je vais faire de la îpo-

Causerie, par de Tirer- litique :inotre aumi si regretté, I'hon. docteur Mai-ail,
îriiitems- La guerre, en faisait-il lorsqu'il demandait Pour hi religion la pire-
-A.-C. Madore, M1.î1., micro place dans l'enseignement ? N'avait-il lias d'ex-
x-iAnhésortiées'oi. cell(entes raisons d'eni faire après le déni de justiceque

IM. David Franchière. le (gouvernement local c"mmit à son égard... et cepen-
r E.-7Z. MIassicutte.- dsîîr il se tut :le public ne sut rien des causes de l'in-
- e V.ém LaerL soli justice qu'on lui fit subir, jusqu'après se îmort quand
S.-Les soirées de fa je cr-us de mon devoir de répéter ce qu'il m'avait coî-
Picard-'uur la îiie- fié. Il méritait ;d'autre part, son effacemment, sa e

longi. -reimi ère cîmuin- gnation ex igeaieimt une compensa!tionii
'S hommies (d'affàairts. - Nos hommes d'Etat nhous conhmaissenît :ils savent
*E. A. Spoll.-Prinmes
-.- M. Edouard Rod . que nous somnmes incapmable de leur reprocher aucumi
meatres. crime inmaginmaire ;ils savent aussi qlue nous sommes
idie de l'ancien Ilos- tout aussi incapiable de supplorter l'injustice envers
%-Poîrtraits :M. FA qui que ce soit, d'oùt qu'elle vienne. Nous ne comp-
Al lIe C. Reid et ML G. tons que des amis dans les, deux partis. perce que je-

l'humanité le paix.--
vurres du feuilleton.- mais nous ne nous sommes imîféodé à aucun parti, ni

ne le ferons janiais :il suffit, à un publiciste surtout,
d'être catholique et rien autre. Cela permet de ju-
ger pîlus sainement les hommmes et les choses.

iS LECTEURS Le Droit naturel veut qu'un gouvernement, pîour
mériter ce titre ;pour être digne, en d'autres ternies,

erve à ses lecteurs de diriger le peuple, doit chercher tous les moyens
-mission que d'au- possibles de promouvoir le fin de la société, et cette fin

es agents de circu- c'et le bien-être physique, niais bien davantage
encore le bien-être moral.

a distribution gra- Toute nomination à un poste quelconque doit donc
du ~ ~ ? motnêis tre faite, non avec esprit de parti, muais avec esprit

nsueîîes que notre de droiture, de loyauté, de justice.
répartir parmi ses L'une des premières conditions qlue le gouverne-

die 94 ; soit, 86 de ment doit trouver dans le candidat présenté, c'est
un des divers prix certes le mérite :ceci est sinmplement élémentaire.

O, $15, $,25 et q5O. Aussi, ne com prend rait-onli, nîulle part, pas plus au
acomme les zéla- Canada qu'en Chine, qlue le gouvernement nonmnmât
tous nos lecteurs, comme Recorder à Montréal un homme ne connais-

stous sont mis sur sent pas plus les lois divines que les lois humnainçs,
'est le sort qui dé- exposé par là à ne point complrendre l'offense que

constitue, à l'égard de la loi propremient dite, l'acte
samedi de chaque d'un fils ivrogne enfonçant la porte du logis de se
choisies par l'as- mère,--acte renfernmant eni réalité trois outrages

tombant sous le coup de la loi :le bris de clôturre,-
pay7ée_ après les 30 les coups à l'auteur de ses jours,.-l'ivresse.
irage. On ne comprendrait nulle part, lias pîlus au Canada

qu'en Béotie, que le gouvernement nommât, conmîme
conservateur au Musée de l'Instruction pubîlique, une

I ES ! personne ne sachant des musées et des collections que
le3 nom-et encore I

rvations qui ont été C'est cependant ce que veut faire le gouvernemient
primes accordées îiar de Québec, nous dit-on.
a résolu de p)rendre la Lat situationm de conservateur du Musée, domît l'irai-
ue ce que nous allons piortance sociale n'échappe à aucun esprit sérieux, ne

uit qu'aux abonnés, Peut être jetée à la tête du premier venu :le candidat
nucun compte arriéré, doit être un honmme de mérite, un homme versé dans
nouvelle coumbinaison les scienices que vulgarise umi Musée biien compris, unt
enx-oienmt d'avance le hiommne abisolumemnt c'oim pètent, ou biien le Mlusée est

animée (lui conmmence- perdu, les collections sonit vouées à la destruction la
LLUSTRÉ. infornme donc plus barbare pmarce uqu'elle est produite par l¼ininitelli-
aieront d'avance leur geuice, le niveau moral du puple est ravalé, la scin tce
lusieurs abonnements est retardée pour le pays.
nt le droit de retenir Mais, J'entends le gouvernemmenit mue dlire
l'année :ils n'auront - Et s'il n'y a personne. pouvant réunir les c' mdi-

par abonnement d'un tions (lue dtoit avoir le candidat?
A ceci, je répiondrai:

abonnement qui ne -Vous aviez Provemîcher, votre granîd naturaliste
sera de trois dollars, vous avez son discipile, sout élève de prédilection,

utes les prinmes de homme ayant idonmé ses pi-euves, savant estimmé, aimé
dans l'ancien tout autant que dans le nmouv-eau moînîle,
M. l'abbé Victor-A.- Huard.

Et vous êtes sains excuse, eni ne le nommant Poinit,
ucis, tabissit luecar vous n'ignoirez pas ce savant, malgr se oesi

t incapable de diriger vous n'avez pas îe droit dle le miéconîmaître, surtout en
pas en état de diriger laveur d'une créature :et si vous le méiconnaissiez, ce
'erner ume province ; serait une faute si lourde, que la honte vous atteindrait
administrer une pro- immédiatement.
'e ? On nous affirme que la nomination d'une personne
se diriger soi-même, étrangère aux connaissances voulues est faite depuis

longtemps, miais non publiée encore :je suis sûr que
c'est un vrain lbruit ; je ne puis croire à un acte aussi
ridicule, de la part de nos ministres, tous d'une intel-
ligence si élevée, tous bons orateurs, tous écrivains
distingués.

Faudrait-il, une fois encore, comme pour notre tant
regretté Dr Mai-si], rechercher.. ? Mais non :je suis
sûr qlue le ministère dle Québec est plus haut que cela,
qu'il piossède mieux le sentiment de se dignité et sur-
tout de se responsabilité.

Nous verrons bien et pourrons mieux le juger à ses
actes.

On trouvera en ces colonnes un excellent article
sur la guerre.

Cet article encadre on ne peut mieux le gravure de
la lPaix publiée en double nage.

Il est téniéraire d'ajouter quelque chose à ce que
dit notre confrère d'outre-mer :nous ne le faisons
qu'en nous pîlaçant, ici encore, au point de vue catho-
lique.

Tout d'abord, nous ferons observer l'insigne maui-
vaise foi, la méchanceté calculée du gouvernement
sarde qlui nient impudemment à sa devise depuis le
conmnencement de ce siècle. Cette devise, inscrite
sous l'écusson de sont roi usurpateur, en exergue ou
sur la tranche de ses monnaies, nous fait l'effet de la
trate laissée au front des parricides par le fer rouge
dont on les niarquait deais le temps!

FEET !Il supporte... Est-ce la révolution, est-ce le
canaille ?-On le jurerait.

Fode-e et Reliqione toeîi-dont les premières lettres
forment Fer-- est un mensonge atroce qui n'a de comn-
parable qlue le titre de Défenseur (le lit Foi pris par
des roîis hérétiques.

Fodere et Rehqiotie tueî-i :c'est en vertu de cette
devise si chrétienne que le roi savoyard a demandé
aux autres puiissances européennes l'exclusion dlu
Souverain Pontife du fameux Congrès de la Paix, (lui
doit se réu 'nir le 18 de ce mois de mai, miais qjui ne
fera rien, dont les débats stériles se termineront peut-
être au fracas des canions qu'ils voulaient rendre mouets
et inutiles.

Et l'on se surprend à se demander qui a été le plus
sottement vil, ou le plus vilement sot, ou de l'Italien
exigeant cette exclusion, ou- des gens ironiquement
appelés Puissances, qui ont accordé cette exclusion!

La Russie en a exprimé ses regrets :voyons, fran-
chement, a-t-elle peur de l'Italie t-Lie molosse s'en-
fuit-il devant le roquet?

Nous lisons avec une satisfaction intime la résolution
du Conseil municipal de La Haye, où se réunira ce
Conîgrès :le Conseil a décidé de ne point faire de ré-
ception officielle aux délégués de la paix, parce que le
Pape et le Tranaval n'ont pas été invités.-Nous
croyomns cependant qu'aujourd'hui encore, ce Conseil
municipal est eni majorité protestant. Solîetern ex
rasmîcis îîostris !

Le imagnaninme elmpereur d'Autriche s'est montré ce
qu'il a toujours été :catholique convaincu, dévoué.
corps et âme au Saint Père. Il a beaucoup souffert de
l'attitude du gouvernememnt de Humbert, et n'étaient
les raisons d'État, il eût envoyé se promener le Con-
grès et les Cîîngîess3istes.

La Fiance, qui doit tant aux Papes, miais surtout, à
Léon XIII, n'a Jias dut tout appuyé la Russie-dit le
Czar dams sa lettre au Souverain Pontife. On peut
être sectaire :nais à ce poinit, c'est de la bêtise

En second lieu, si les gouvernements par le ira
délégués se mettaient d'accord-par extraordinaire-
et déclaraient les guerres supîprimées, nouas deman
dons quelle sanction ils pourraient apporter à leur
décision î

ils n'ont qu'un umoyen, indiqué par les hommes les
plus éminents, les plus illustres sociologues de toutes
les époques, même de la nôtre :en dehors de ce
moyen, il n'en est aucun qui vaille même la moindire
discussion, la mjoindre attention.

C'est l'arbitragre du Pape-sinon, c'est la perpétuité
de la guerre.

Choisis ai tu peux-premîda si tu l'oses
DE THERMES.
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SALUONS LE PRINTEMPS

Saluions le printemps, le printemps embaumé.
Par son souiffle putissant le monde est animé.
Le gazon dispos-oit sOns mille violettes,
I.t les jours, désor-mais, se transforment enfles.

O mois si dou'x do frais printemps,
Mois toutjou5rs gais, toujours charma ut8,
Qui font fleuri- les fleirs et la jeunesse,
Nous te chantons le roleur en liesse.

Le soleil devient chaud, le bois est pa)foneit.
Tout habillé de vert, voici qu'arrive Ma.i,
Tenant entre ses mainis des corolles vermeilles
Oit, dés le lendemain, butinent les abeilles.

Taudis que les humains fredonnent des chansons,
Dans les arbres feuillus quels concerts de pinsons
Se mirant, en paLssan(t, sor qJnelqve source claire,
L'hirondelle revient--en dovce messagère.

CÂ'MILLE NATAL.

LA GUERRE

Quand je songe seulement à ce mot, la guerre, il lue
vient un effarement commne si l'on nie parlait de sor-
cellerie, d'inquisition, d'une chose lointaine, finie,
abominable, monstrueuse, contre nature.

Quanîd on parts d'anthropopihages, nous sourions
avec orgueil en psroclamai;nt notre supériorité sur ces
sauvages. Quels sont les sauvagese, les vrais sauvages ?
Ceux qui se battenît p'our manger les vaincus ou ceux
qîui se battent pour tuer, rien que pour tuer ?

Les pietits liguards qui courent là lias sont destinés
à la mort comume les troupseaux de mooutons (lue pousse
un bosucher sur les routes. Ils iront tomber dans une
plaine, la tête fendue d'un coup de sabre ou la poitrine
trouée d'une halle ; et ce sont de jeunes honmmes qui
pourraient travailler, produire, être utiles. Leurs pères
sont vieux et piauvres ;leurs mères qlui. piendant vingt
ans, les ont aimés, adorés comme adlorent les mères,
apprendront dans six mois ou un an peut être que le
fils, l'enfant, le grand enfant élevé avec, tant de peine,
avec tant d'argent, avec tant d'amour, fut jeté dans
un trou comme un chien crevé, après avoir été éventré
par un boulet et piétiné, écrasé, mis en bouillie liar
les charges de cavalerie. Pourquoi a-t-on tué son gar-
çon, son beau garçon, son seul espoir, son orgueil, sa
vie ?-Elle ne sait pas. Oui, pourquoi ?

La guerre !... se battre 1... égorger !... massacrer
des hommes ! .. Et nous avons aujourd'hui, à notre
époque, avec notre civilisation, avec l'étendue de
science et le degré de philosophie où l'on croit parvenu
le génie hunmain, des écoles où l'on apprend à tuer,
tuer de très loin, avec perfection. heaucup de monde
en même temps, à tuer de pauvres diables d'hommes
innocents, chargés de famille et sans casier judiciaire.

Et le plus stupétianit, c'est que le pîeuple ne se lève
pas contre les gouvernements. Quelle différence y a-t-
il donc entre les moiiarohies et les républiques ? Le
plus stupéfiamnt, c'est que la société tout entière ne se
révolte pas à ce seul mot de guerre.

Ah !nous vivrons toujours sous le poids des vieilles
et odieuses coutumes, des criminîels préjugés, des idées
féroces de nos barbares aïeux, car nous sommes des
bêtes que l'instinct domine et que rien ne change.

N'aurait-on pas honni tout autre que Victor Hugo
qui eût jeté ce grand cri de délivrance et de vérité:

IAujourd'hui, la force s'appelle la violence et coni-
mence à être jugée ; la guerre est mise en accusationî
La civilisation, sur la plainte du genre humain, mns
truit le procès et dresse le grand dossier criminel des
conquérants et des capitainies. Les peuples en vien-
nent à comprenîdre que l'agrandissement d'un forfait
n'en saurait être la diminution ; que si tuer est un
crime, tuer beaucoup n'en peut pas être la circons-
tance atténuante ;que ai voler est une honte, envahir
ne saurait être une gloire.

"Ah !proclamons ces vérités absolues, déshono-
rons la guerre."

Vaines colères, indignation du poète. La guerre
est plus vénérée que jamais.

Un artiste habile en cette partie, un massacreur de

génie, M. de Moltke, a répondu un jour aux délégués
de la paix, les étranges paroles que voici:

La guerre est sainte, d'institution divine ;c'est une
des lois sacrées du monde ;elle entretient chez lei!
hommes tous les grands, les nobles sentiments :l'hon-
neur, le désintéressement, la vertu, le courage, et les
empêche, en un mot, de tomber dans le plus hideux
matérialisme.

Ainsi, se réunir en troupeaux de quatre cent mille
hommes, marcher jour et nuit sans repos, ne penser à
rien ni rien étudier, ne rien apprendre, ne rien lire,
n'être utile à personne, pourrir de saleté, coucher
dans la fange, vivre comme les brutes dans un hébète-
mient continu, piller les villes, brûler les villages,
ruiner les peuples, puis rencontrer une autre agglo-
mération de viande humaine, se ruer dessus, faire des
lacs de sang, des lplaines de chair pilée mêlée à la terre
boueuse et rougie. des monceaux de cadavres, avoir
les bras ou les jambes emportés, la cervelle écra-
bouillée sans profit pour personne, et crever au coin
d'un champ tandis 'que vos vieux parents, votre
femme et vos "enfants meurent de faim ;voilà ce qu'on
appelle ne pas tomber dans le plus hideux maté
rialisme.

Les ho'mmes de guerre sont les fléaux du monde.
Nous luttons contre la nature, l'ignorance, cointre les
obstacles dle toute sorte, pour rendre moins dure notre
misérable vie. Des hommes, des bienfaiteurs. des
savants usent leur existence à travailler, à chercher ce
qui lpeut aider, ce (lui peut secourir, ce qui peut sou-
lager leurs frères. Ils vont, acharnés à leur besogne
utile, entassanit les découvertes, agrandissant l'esprit
humain, élargissanît la science, donnant chaque jour à
l'intelligenice une somme de savoir nouveau, donnant
ciaque jour à leur patrie lu bien-être, de l'aisance, de
la force.

La guerre arrive. En six mois, les généraux ont
détruit vingt ans d'efforts, de patience et de génie.

Voilà ce qu'on appelle ne pas tomber dans le plus
hideux matérialismîe.

Nous l'avons vue, la guerre. Nous avons vu les
hommes redevenus des brutes, affolés, tuer par plaisir,
par terreur, par bravade, par ostentation. Alors qlue
le droit n'existe plus, que la loi est morte, que toute
notion du juste disparaît, nous avons vu fusiller des
innocents trouvés sur une route et devenus suspects
parce qu'ils avaient peur. Nous avons vu tuer des
chiens entraînés à la pmorte de leur maîtres pour
essayer des revolvers neufs, nous avons vu mitrailler
par plaisir des vaches couchées dans un champ, sans
aucune raison, pour tirer des coupsde fusil, histoire
de rire.

Voilà ce qu'on appelle ne pas tomber dans le plus
hideux nmatérialismne.

Entrer dans un pays, égorger l'homme qui défend
sa maison parce qu'il est vêtu d'une blouse et n'a pas
de képi sur la tête, brûler les habitations de misérables
qui n'ont plus de pain, casser des meubles, en voler
d'autres, boire le vin trouvé dans les caves, brûler des
millions de francs en poudre, et laisser derrière soi la
misère et le choléra.

Voilà ce qu'on appelle mie pas toluber dans le plus
,hiideux matérialisme.

Qu'ont-il donc fait pour prouver même un peu d'in-
telligence, les honmmes de guerre ? Rien. Qu'ont-il in-
venté '! Des canons et des fusils. Voilà tout.

L'inventeur de la brouette n'a-t-il pas plus fait pour
l'homme par cette simîple et pratique idée d'ajuster
une roue à deux bâtons que l'inventeur des fortifica-
tions modernes?

Qune nous reste t-il de la Grèce ? Des livres, des mar-
b)res. Esit-elle grande parce qu'elle a vaincu ou parce
qu'elle a produit ?

Est-ce l'invasioin des Perses qui l'a empêchée de tom-
ber dans le plus hideux matérialisnme ?

Sont-ce les invasions des barbares qui ont sauvé
Ronme et l'ont régénérée ?

Est-ce que Napoléon 1er a continué le grand mouve-
ment intellectuel commencé par les philosophes à la
fin du dernier siècle ?

Eh !bien, oui, puisque les gouvernements prennent
ainsi le droit de mort sur les peuples, il n'y a rien

d'étonnant à ce que les peuples prennent parfois le
droit de mort sur les gouvernements.

ils se défendent. Ils ont raison. Personne n'a *le
droit absolu de gouverner les autres. On ne le peut
faire que pour le bien de ceux qu'on dirige. Quicon-
que gouverne a autant le devoir d'éviter la guerre
qu'un capitaine de navire a celui d'éviter le naufaage.

Quand un capitaine a perdu son bâtiment, on le juge
et on le condamne, s'il est reconnu coupable de négli-
gence ou même d'incapacité.

Pourquoi ne jugerait-oiî pas les gouvernements après
chaque guerre déclarée 1 Si les peuples comprenaient
cela, s'ils faisaienît justice eux-même des pouvoirs
meurtriers, s'ils refusaient dle se laisser tuer sans rai-
son, s'ils se servaient de leurs armes contre ceux (lui
les leur ont donn4es pour massacrer, ce jour-là la
guerre serait morte... Mais ce Jour ne viendra pas 1

HENRY SPONT.

M.J.-A.-C. MADORE, M.P., BÂTONNIER

Le 1er mai courant avaient lieu les élections du
Barreau de Montréal.

Les avocats ont nommé comme bâtonnier M. J.-A.-
C. Madore, député à la Chanmbre des Communes pour
Hochelaga.

M. Madore est un de nos jeunes avocats, parvenu à
une haute situation grâce à son énergie, à son amour
du trava il

Nous devons à la vérité de dire que l'élection s'est
faite avec quelques tiraillements produits par l'immix-
tion de la politique-qu'a donc à voir là-dedans la
politique, je vous le demande ?

Quand donc, chez les avocats tout aussi bien que
dans le peuple quand il s'agit des élections législatives.
ou parmi les ouvriers quand il est question d'organisa-
tion du comité de direction, ne fera-ton attention
qu'au mérite réel et non pas à l'ambition égoïste du
candidat?

Nous faisons ces observations en notre qualité de
publiciste et parce que c'est notre devoir, et non pour
nier le mérite personnel du bâtonnier actuel, auquel
noue avons plus haut rendu justice.

FiRMIN PicARn.

MONDANITÉ

Nous apprenons qu'un de nos chers collaborateurs
va, à son tour, fonder une nouvelle famille. M. Jules-
E. Robitaille, de Québec, épouse mardi <jour de la
distribution de ce numéro) une jolie et spirituelle Qué-
becquoise, Madenmoiselle H. Létourneau.

Nous offrons tous nos voeux les plus sincères de
bonheur, de joie, de prospérité aux jeunes époux, et
nous espérons que les nouveaux liens que va contrac-
ter M. Robitaille, pour fleuris qu'ils soient, ne lui f e-
ront point oublier ceux de vieille amitié qui l'unissent
aux nombreux lecteurs et surtout au rédacteur du
MONDE ILLUSTRÉ.
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LE SEMEUR

Un large ruban d'o,- illiomine la cimoe
Des coteaux dont la brumne a noy~é le versa nt.
L'horizon se déchire ; et le soleil .descend
Sous les nwages roux qui flottent dans l'abime,
Comme un riche archipel dans soie mer- de sang.

De confise,' rameurs s'é'veillent pa- la plaine ;
Et dans son champ, debout aus rebord des sillonis,
Travailles', obstinîé sous les derniers ri ayos,
Un semteur devant liii lance ailuoin su main pleine
Et chasse les oiseaux en criards to-urbsilloss

Et l'occident s'écroule où' l'astre antique éclate;
Et le semeuer frappe' d'un long et rouge adieu.
Par grands gestes, aie loisn, dans ait si-nistre jeue
Semble jeter aie vent la poussièr-e écarlate
De son cSeur calciné dans sa poitrine en feu.

-Toni dise se déch ire ; et voilà ta pensée
Qîci, sombre sous l'a mas de tes r-êves sanglants,
Ceint aussi d'ou reflet de pourepre sur tes flancs,
Aux dernières lueurs de ta gloire passée,
Homsne ! à traer-s tes jourss lti marches à plis lents.

Tu nourriras bientôt l'herbe des sépul tsuries!
Asex becs des vieuex espoirs donne an derniee repas!
Féconde encor le champ des douleurîs ; ne crains pas
L'affreux croassement dans les gerbes futures
Dont tu pressens déjà les échos sous tes pas !

Fouille en ton sein la cendre encor chaude et viv-aceI
Aux vent4 froi là de le ie ou cre ta lar-ge mnain
Et sous la calme nuit qui couvsre tont chemin,
Vengé, vers le tombeau t peux tourner la face,
N'a4ant plues rien sie cSer polir l'y semer demain

LÉ,oN DIERX.

AU SORTIR DE L'OMBRE

1

L'automne, des jonchées de feuilles rouillées et mia-
culées sur les allées humides des villas Montnmorency,
à Auteuil ; un ciel uniformément gris, si bas, qu'il
semble qu'en se mettant sur la pointe des pieds, on le
toucherait du doigt, et une fine poussière d'eau flot-
tante qui enveloppe toutes choses mélancoliquenment.

Une jeune femme foule d'un pas résolu l:ashalte
visqueux, un ourlet gris contourne sa bottine et son
talon, sans qu'une éclaboussure ternisse le bord de ses
jupons noirs, relevés d'une seule nmain, laissant de-
viner sous le bas sombre une cheville délicate. Elle
suit l'une après l'autre le s rues désertes, lisant tous les
écriteaux d'appartements à louer, pour s'arrêter à
l'extrémité de la rue Mozart, devant une maisonl
neuve, écrasant de sa masse vulgaire les chétifs petits
hôtels canmpés dans leurs jardinets :Chambre à louer,
sixième étage.

Elle entre danis la loge, secouant le parapluie de ses
deux mains dégantées, légèrement rosées par le froid
et couvertes de fossettes.

-Quelle chambre avez-vous, madame
La concierge soulève pséniblement sa lourde carrure

sur ses jambes ankylosées de rhumatismes.
-C'est pour vous
-Oui, madame.
-Voua êtes seule ? Pas d'enfants ? Demsoiselle

alors ?... Nous n'avons que des ménages... La proprié-
taire est très difficile... Pas de perroquets, surtout pas
de perruches, ni de chiens, ni d'enfants, ni de sinîges,
ni de célibataires, ni de dames seules...

-Je suis mariée, interromspit la visiteuse, et je peux
fournir des renseignements... Quelle chambre avez-
vous ?

La pipelette continuait à la dévisager comme un
juge d'instruction:

-Vous êtes veuve?
-Non.
-Alors, c'est inutile, la chambre est trop petite

pour vous.
-Mon mari est en voyage, il est allé très loin... en

Amérique, pour son commnerce ;il ne sera de retour
que dans cinq ans. Je travaille pour des magasins de-
modes, et je cherche une chambre dans une maison
tranquille et respectable.

-C'est pas pour nie vanter, ia bionne darne, dit
concierge en prenant son trousseau de clefs et q
montant l'escalier, s'il y a dans Paris une maison re
pectable. la nôtre peut lever la tête :au rez-de-chau
sée, un marchand de bois, un méenage cossu ; à l'e
tresol, un attaché au ministère des affaires étrangèref
au pîremnier, un colonel retraité avec sa daine, d'u
côté, de l'autre, un magistrat avec a demîoiselle. A
deuxième, un médecin, qui occupe tout l'étage ;a
troisième, deux ménages de rentiers ;au îjuatrièrin
nn commerçant retiré, en face, une denmoiselle qi
donîne des leçons de piano et reste avec sonl frère, u
arcshitecte ;au cinquoièmne, un maître du lycée Molièri
Ahi nous ne gardons pas les coureuses chez non,
c'est réglé comime dans un couvent ;à partir de di
heures, tout le monde dit son nom et j'ai l'oreille fi

Les deux~ femmes étaient parvenues au cinquièmi
étage, et la concierge avait ouvert la porte d'un
chamblre lambmlrissée, avec une fenêtre haute, à nmiti
enfoncée dans le toit et d'oit le regard embrassait le
coteaux de Sèvres et de Meudon au-dessus des ai
cades du Point-du-Jour.

-Cent trente francs, payable d'avanice, par tri
miestre, c'est pour rien ;vous avez l'eau ici, à côté..

La jeune fenmme, sanîs écouter ce bavardage, s'étai
accoudée à la fenêtre, perdue dans sa contemplatio~n

-Je crois, dit-elle enfin, que cette chambre peu
nie convenir, est- elle lib)re tout de suite ?

-()noi, niais la propriétaire fait toujours prendre de,
informations. Venez dernander la réponse après-de
mai n.

-Mine ,Jacjues-Louis. Vous pouvez vous rounsi
gner aux grands miagasinrs du Lion, pour lesquels ji
travaille depuis une aminée.

Lorsque, deux jours pîlus tard, Mme Jacques-Loui!
revint rue Mozart, elle trouva, la concierge prévenantt
et gracieuse. Evideniment, les renseignements étaieni
bons. Deux francs de denier à Dieu achevèrent de lu:
concilier ses bonnes grâces.

il

Mme Jacques-Louis fut nne locataire modèle, pay.
ant régulièrement son terme, sortanit lieu, le temips
strictemient nécessaire pour ses emplettes profession-
nelles et secs pro;.isions de bouche, et jamais le soir.
Ses affasires paraissaient pirospières. Personne ne s'en-
tendait comme la jeune îmodiste à donner de la grâce
au moindre ruban que ses doigts chiffonnaient. Ses
chapeaux semblaient avoir poussé sur les têtes comme
des corolles de fleurs, tant ils s'accordaient itinme-
ment à l'air du visage et à l'allure des personnes qui
les portaient. Elle ne recevait de visites que de ses
clientes et des trottins qui venaient chaque jour avec
des cartons où s'emp)ilaient chapeaux et capotes.

Un soir d'hiver, pourtant, une femme en noir, dont
oni ne plouvait distinguer les traits sous son épais voile
de crêpe, était montée chez la modiste ;les voisins
avaient cru entendre la voix de Mnie Jacques s'élever
un îîeu au-dessus de son diapason habituel, puis quand
la visiteuse, au bout de quelques instants, sortit de la
chambre, ils distinguèrent ces mots prononcés d'une
voix contenue, niais pleine de résolution

-Le quitter ? Jamais, jamais !
La fenmme en noir, toujours voilée, avait dit alors

en pleurant:
---Aline, puisses-tu ne janmais t'en repentir! tes

parents auront fait leur devoir.
Et elle descendit rapidement l'escalier.
Aine Jacqlues-Louis verrouilla sa porte, et, se jetant

sur la chaise où elle travaillait au milieu d'un piarterre'
de fleurs artificielles et de plunmes frémissantes dans
un pêle-mêle de tulle et de rubanîs chatoyants, elle
prit son visage dans ses mains, les coudes sur les
genoux, et des larmes, d'abord espacées, chaudes et
lourden, telles que les premières gouttes de pluie au
commencement de l'orage, filtrèrent entre ses doigts
un spasme souleva sa poitrine et un râle s'étouffa dans
son gosier ;puis de vrais torrents l'inondèrent d'une
âcre averse l'instinct professionnel lui fit repousser
du pied les étoffes soyeuses et les pimnpants bouquets,
et, se retournant, le front appuyé contre le doss-ier de
sa chaise, les doigts aux barreaux, elle pleura sans

la contrainte, éperdûment 1Elle éprouva un irrésistible
1,n désir d'entendre une voix humai,' - dmns sa détresse,
s- et, tressaillant d'effroi av son au- de sa voix
s- mouillée, elle dit tout h",u(
a- " Cruels, sans pitié !... Ils ne comp)rennent pas
3 ; qu'ils me tuent.., je les ai pourtant aimés.., je les
in aime emncore et eux !_. Comment ne comprennent-ils
ul pas (lue c'est l'orgueil et non leur amour pour moi qui
lu les rend inexorables... Oh !mon Dieu ! que je
B, souffre.., seule, seule au monde, encore quatre ans!
li ,Je n'ai pîus de courage.Je suis à bout de forces...
n Oh !si je pouvais le revoir

Des cris, des plaintes de bête traquée agonisant
Sdans la solitude d'un bois s'échappîèrent de ses lèvres;

x un poids insuppoîrtable écraFa sa poitrine, son coeur
'affolé s'arrêta de battre, elle ouvrit la bouche toute

e granîde plour respirer, niais sans y parvenir ;la souf-
" france physique effaça toute autre impression :" De
6 l'air !de l'air !" Elle courut instinctivement à la
8 croisée,' l'ouvrit et, affaissée sur l'appui, aspira l'air

pur et frais de la nuit, la tête vide de pensées, toute à
la sensation bienfaisante de ce souffle vif qui rafraî-

-chîissait son front, ses joues cuisantes des coulées cor-
rosiv-es de larmes, et elle ferma les yeux.
t Au-dessus des coteaux lointains, dans une traînée

. d'or pâle où s'alanguissaient les derniers reflets du
t couchant, l'étoile du soir seule se détachait en trans-

parente lumière d'argent. Aline, en soupirant, sou-
leva ses paupuières et l'astre clair lui apparuc comme
un regard ami consolanit et serein, un messager de
paix et d'amour "Notre étoile !murmura-t-elle,

-Fliielen!..

3 Elle revoit les montagnes, le lac bleu, tout ce séjour
en Suisse oui avait été l'apogée de son bonheur et la
source de toutes ses peines :le lac des Quatre-Can-
tons chante à leurs pieds d'inénarrables poèmes
d'amour aux rythmes voluptueux ;au-dessus des
rochers abrupts et des hauteurs qui surplombent le
Grutli, l'étoile du soir sourit à leur bonheur. Ils sont
heureux, combien !Il semble que le monde finit pour
eux au contour de la rive qui se noie dans une ombre
vaporeuse. Seuls ils existent et vivent dans ce calme
village oùi déjà tout dort...

-J'aime la vie 1s'écrie-t-elle. Oh ai ce momenît
p'ouv'ait durer toujours !... Toujours ?..

Mais le lendemain un télégramme rappelle impé-
rieusemnent Jacques à Paris.

-Les affaires 1explique-t-il.
Mot fatidique qui, dans son laconisme, a broyé tant

de coeurs de femme.
-1l faut retourner à Paris tout de suite.
Jacques a l'air si triste, qu'elle cherche à contenir

ses larmes, et pendant qu'elle fait sa malle, après
avoir longtempss arpenté la chambre proprette de la
rustique auberge, il pose la main sur son épaule

-Alinîe, si tu apprenais...
Il se tait, puis reprend avec hésitation
-Si l'on te dislait du mal de moi, in'ainierais-tu

quand même '1
-Rien ne nie fera jamais douter de toi.
-- Et Ai je... le... nméritais
-Toi ?
Devant le visage décomposé de son mari elle eut

peur, niais sa voix ne tremîbla isas quand, après un
moment de réflexion, elle répsondit:

-Même si tu le méritais, je t'aimerais toujours.
Oh !l'affreux retour, lorsque, à la gare de l'Est,

Jacques fut abordé par deux hommes, mis commne des
messieurs, niais dont le regard dur et les gestes cau-
teleux inspirèrent à la jeune femme une involontaire
répulsion. Ils accompagnèrent son mari quand il la
mit eii voiture, et elle se rappelle, comme ai elle l'en-
tendait encore, l'angoisse de sa voix quand il lui dit:

-Ces messieurs ont besoin de moi pour une affaire
très importante et si pressante, que je crains de ne
pouvoir te rejoindre avant demain. Va chez tes
parente.

Sur son front elle sentit des larmes...
A ce souvenir poignant Aline ne peut soutenir Plus

longtemps le regard pur de l'étoile, elle quitte la
fenêtre et se jette au pied du crucifix qui surmonte
son lit au-dessous de la branche de buis.
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-Oh ! Jésus, tu permets à tes saints de racheter la
faute des hommes, permets que je souffre et que
j'expie pour lui 1 Permiets (lue nos souffrances effa-
cent cette tache de notre passé et qu'il ne reste dans
notre avenir que l'amour qui nous a soutenus jusqu'ici
et qui vaincra

Une paix ineffable remplit l'âme d'Aine ; toujours
agenouillée, elle appuya sa tête sur le rebord du lit et
s'endormit.

Alime niena cinq ans; une vie de travailleuse et de
recluse. Dès la troisième année, elle fut obligée, pour
contenter sa clientèle, de quitter sa mansarde et de
s'installer dans un appartement du quatrième étage
de la même maison, prenant successivement deux,
trois, et jusqu'à six ouvrieres. Cependant sa petite
robe de laine noire était toujours la plus simple de
l'atelier et sa nourriture d'une frugalité trappienne.
Pourtant, vers le n.ilieu de la cinquième année, elle
mnodifia son régime frugal, s'accorda de la viande une
fois par jour, supprima les longues soirées qu'elle
avait jusque-là consacrées à la création de ses modèles
et se permit le luxe de dormir de dix heures du soir à
six heures du niatin. Au bout de trois mois de relâ-
chemenrt d'austérités, elle constata que le cercle bleu-
âtre qui agrandissait démesurément ses yeux avait
disparu, que ses joues creuses et blêmies s'étaient
remplies et colorées d'un reflet de santé.

Enfin, un soir d'avril, lorsque l'atelier fut désert,
Alime entra dans sa chanmbre, baissa les persiennes,
comme ai elle avait peur d'être surprise ;puis, ouvrant
son armoire à glace, en descendit un volumineux Ps.
quet enveloppé de mousseline. C'était une robe de
mariée en cachemire blanc, uîîe traîne de fleurs
d'oranger était resté accrochée à la garniture du cor-
sage. Alime détacha la fleur enîblématique, et, avec
une impatience de fillette essayant une robe neuve,
revêtit la toilette de noce. Il lui fallut relâcher les
coutures, le corsage de la jeune fille de vingt ans
était un peu étroit pour la femme de vingt-six ans
dans l'épanouissement de sa jeunesse ;devant son
miroir elle resta perplexe:

-J'ai la même robe, la même coiffure, et pourtant
je ne suis plus la même. . M'aimiera-t-il ainsi ?

L'image reflétée n'était plus celle d'une vierge
émue et troublée, miais d'une femme qui avait souffert
dans la bataille de la vie, lutté et vaincu, et dont les
yeux brun clair exprimaient l'amour conscienît et la
volonté.

IV

Le 1er mai, le petit appartement de Mine Jacques-
Louis prit un air de fête, partout des plantes vertes et
des roses sombres.

-Sa fleur favorite, murmura la jeune femme.
Et elle en épingla une touffe sous son menton et à

sa ceinture.
Le reflet de l'abat-jour de soie rouge de la lampe

fondait en une teinte chaude la robe blanche et les
roses qui s'effeuillaient sous l'onduleuse torsade des
cheveux châtains.

-Huit heures moins un quart ! se dit-elle à demi-
voix ; il m'a écrit qu'il serait là à huit heures précises.
et il est si ponctuel.

Vite, elle alla donner le coup de niain suprême au
dîner qui nmitonnait à la cuisine sur le réchaud à gaz,
et la dernière touche à la table à deux places, jonchée
de fleurs, où la happe était mise dans un coin de l'ate-
lier.

Elle rentra au salon, la pendule frappa huit coups,
et les horloges d'Auteuil et de Passy s'entr e-répondi-
rent.

-Il est huit heures
La jeune femme s'arrêta sur le seuil de l'anticham-

bre, l'oreille au guet ; elle avait cru reconnaître sur
l'escalier un pas, combien cher !... Cinq minutes pas-
sèrent... Non, elle s'était trompée.

Une angoisse l'envahit.
-S'il ne venait pas I
Elle entendit un souffle imperceptible, quelque

chose comme un sanglot dans le lointain, très loin.
Elle courut à la porte et l'ouvrit.

Un honmme était là. Elle recula. Etait-ce là Jac-
quies, son Jacques ?

Le nouveau venu avait les épaules légèrenment voû-
tées, les yeux éteints, vitreux, comme si le regard
était rentré et ne voyait plus qu'en dedans ;les joues
boursoufflées et flasques, d'une blancheur terreuse, le
menton et la lèvre rasés découvraient mine bouche ex-
sangue, amoèremoent plissée.

L'hoîmme refermia la porte et, sans lever les yeux
sur la jeunîe femnie, entra au salon, elle le suivit trem-
lante ;elle aurait voulu lui jeter les liras autour du

cou, mais elle ne le reconnaissait pas, il lui faisait
l'effet d'un étranger.

-Je te fais peur, hein ?... Tu ne reconnais pas tor.
nmari ?... lin joli mari, ajouta-t-il avec nu rire sardo-
nique.. Un vieillard à trente-cinq ans!

Il enleva son chapeau et montra ses cheveux gri-
sonnants, coupés près, à ras.

-Oui, conîtinua-t-il, un couple bien assorti, toi
jeune et belle,.. Je ne t'ai jamais trouvée si belleI
ajouta-t-il avec irritation.

-Cela te fâche ? murmura Alime d'une ton décon-
certé et suppliant.

Elle fit un pas vers lui, les liras tendus.
-Nou! non !ne m'approche pas..., je suis le pa-

ria... Tu mme dois lias mie toucher... Vraiment, reprit-
il avec colère, as-tu supposé que j'accepterais ton sa-
crifice ? l'o crois donc que je suis descendu bien bas,
que j'ai perdu toute notion de délicatesse et d'hion-
nieur... J'ai eu tort de venir, c'était une faiblesse...
Tu te serais crue veuve et aurais pu recommencer ta
vie... J'ai niaI agi.J'i voulu te revoir pour la der-
nière fois... I<emîilir nies yeux de ta beauté et fuir...
m'effacer de ta v ie, car je suis indigne de toi.

-Je t'ci prie, interrompit- elle plaintivement.
-Aine, cria-t-il avec une énergie brutale, tu es li-

bre, voici ton anneau de mariage, demande le divorce,
on te l'accordera bien vite, va... Oublie-moi...

Brusquenient, il gagna la porte.
CLARA DELAY.

(Lx fin ari prodwin, numéëro)
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FEU M. DAVID FRANCHÊRE

Un ancien et très estimé Caîîadien-françsis vient
de s'éteindre à Chuicago. M. Franchère naquit à Louise-
ville (P.Q.), en 1817 ;en 1844, il épousait Mlle Ma-
thilde Moffett, avec laquelle il se rendit, dès 1849, à
Chicago.

Il fut, on peut le dire, l'un des fondateurs de cette
ville devenîue la pîus grande des Efats-Unis-mais
alors si peu de chose. C'est ainsi que nos Canadiens
sont -allés, sur différents points des Etats-Unis, com-
mencer le lieu pIement de vastes étendues alors incon-
nues, aujourd'hui si prospères.

Dix ans après, M. Franchère devenait veuf et, du-
rant treize ans, il s'appliqua à fornier dans le bien et
la vertu les enfants qu'il avait eus de ce mariage. En
1862, il épousait, en secondes noces, Mlle Herniéné-
gilde Bourque, qui lui survit.

M. Franchère était un chrétien convaincu :il a
mérité d'avoir son éloge fait par le R.P. Adam, S.J.

Nous présentons toutes nos condoléances à sa fa-
mille.

NOS FLEURS CANADIENNES

LA BRITNELLF.-(Itrait.)

La himuielle est cette plante commune dans nos
champs et le long dts routes, dont les petites fleurs
violettes sont disposées en n gros épi. On la ren-
contre danîs toute l'Amérique du Nord et générale-
ment dans toutes les contrées de la zômie tempérée.
On l'emploie pour la guérison des ulcères de la hou-
che et les inflammiaionis des amygdales.

En Europe, quelques variétés de brunelles ont des
fleurs blanches ou roses, d'autres de grandes fleurs
d'un bleu violet.

Dernier détail :la brunelle est le symbole des
plaisirs sylvestres.

(Reproduction interdite)

BIBLIOGRAPHIE

Nous avons reçu une élégante brochure format in-
S. carré, très bien imprimée, portant pour titre :Le
M1oteir- Centripète, par E. d'Odet d'Orsonmens.

Cette brochure, d'un aspect fort engageant, a été
imprimée par MM. A. Bureau et frères, 9, rue
O'Connor, à Ottawa.

Nous ne pouvons entreprendre l'étude de cette bro-
chure coniptant 45 pages de texte, iii suivre l'auteur
dans toutes ses descriptionis et ses calculs de méca-
nique :qu'il nous suffise de dire qu'il hase le système
de sont moteur centripète sur la force de l'attraction
de la terre-ce qui semblerait indiquer qu'il obtient
un mouvement, sinon perpétuel, du moins incessant
qu'il peut cependant régler à volonté et même arrêter
totalement.

Voilà, certes, une curieuse découverte, qui montre
que le génie de l'homme a encore de vastes chanmps
à explorer.

LE RUISSEAU ET L'ÉTANG

L'étang, fier de sa nappe d'eau
Qu'il déployait dans la prairie,
Traitait de fuyard le ruisseau,
Qui lui fit cette répartie:
"Oui, fainéant, je fuis ton sort,

Quand je m'éloigne de ma source
De ce limon oùi ton eau dort,
Je me préserve par nia course."

COFFIN.
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A LA FRANCE

France, de mes aïeux douce et belle patrie,
Je salue et ta gloire et ta mâle grandeur;
De ton auguste nom, en mon âtrme attendrie,
Je chante avec amour l'immortelle splendeur.

Des tiges écoulés, j'évoque la mémoi-e...
Superbe en tes succès, sublime en tes revers,
Sans cesse, ton étoile illuminavnt l'histoire,
Tu confonds les mortels, étonnes l'univers.

Sans nombre sont tes preux, sans nombre leurs prouesses,
Sous tes rois conquérants one les voit, ces héros,
Des plus nobles combats respirant les ivresses,
Guerroyer et lutter sans trêve ni repos.

Fidèles à ta foi, les yeux sur ta bannière,
Leurs fils les plus vaillants s'en vopt, sous d'autres cieux,
Les uns, de ton empire étendre la frontière,
Les autres, dut Très-Haut le règne précieux.

Leur grande âme soupire ; à son ardeur féconde
Déjà sourit aut loin un immense horizon;
Ils franchissent les mers et, sutr le Nouveau-Monde,
Dirigent de ta gloire umn éternel rayon.

Enifin dut Saint-Lauren t les rives étendues
Contemplent la croix simple et ton noble drapeau
Nos plaines, pal' ton sang qloî-ieuses rendues,
V'oient surgir pour t'aimer tout un peuple nouveau.

France, de mes aïeux douce et belle patrie,
Je salue et ta gloire et ta mâle grandeur;
De toit auguste nom, en mon âme attendrie,
Je chante avec amour- l'immortelle splendeur.

V. LAFLEUR.
Mont réal, avril 1899.

-ý .1N ý

-LE SONNET(*

ESSAI DE CRITIQUE SUR M. .ARTHUR l'E BUSSIÈRES

Oit raconte que dans les forêts de notre pays il y
a des arbres que le vent fait chanter.

UTi soir d'été, au coucher du soleil, lorsque la
lune agrandit son oeil pour regarder ce spectacle,
comme l'ouragan se préparait, je me mis à l'abri du
feuillage d'un bois de bouleaux pour regarder passer
la tempête ; et c'est là que je les ai entendus mélodier
leurs hymnes et clamer leurs plaintes au milieu des
nuages anmoncelés qui se heurtaient en se brisant au
sommet de la montagne.

L'oreille collée à l'arbre qui m'était devenu mysté-
rieux, je l'écoutai chanter longtemps et je compris sa
chanson.

Dans cette multitude, cette forêt humaine des hom-
mes de la ville, au milieu du bourdonnement des
affaires, des cris de charlatans, de crieurs publics, et
du frémissenment qui les agite dans leur bataille, je me
suis mis aussi, un soir, à l'onmbre d'un coeur ami, d'un
coeur qui chantait la bonté de Dieu, la belle nature,
l'espérance de la gloire, le courage de la vie. Il chan-
tait au milieu d'autres hommes qui ne l'entendaient
pas et, cet hommie était un poète. Je mis mon oreille
contre son coeur, avec lui je me plaignis de regarder
des nuits sans étoiles, et des jours sans soleil, et je
comîpris sa chanson.

Et c'est cette chanson qu'il m'a répétée tant de
fois que je vais essayer timidenment de faire apprécier
au lecteur.

Si je me fais presque une gloire de l'aimer, je vais
essayer de justifier ima présomption, hasardeuse peut-
être, en faisant un essai de critique sur son oeuvre
car il a une oeuvre.

L'amitié qui nous lie ne m'empêchera pas de le juger
impartialement. La critique, d'abord, ne consiste pas
à déchirer celui qui eit est l'objet ;son devoir est
d'essayer de tracer une ligne de démarcation entre les
qualités et les défauts de l'oeuvre ; de faire ressortir la
valeur des qualités sans négligpr de relever les défauts
qui font mieux apprécier les beautés réelles qui dé-
coulent des contrastes de la pensée qui n'atteint
jamais la perfection et accuse les défauts de ses qua-
lités en littérature.

(il) Tous droits rêservës.

La critique peut dévoiler des beautés inconnues au
lecteur ; elle ne juge et ne doit juger le poète que
pour le faire valoir davantage, puisqu'elle ne critique
rien-qui soit sans valeur.

La louange n'est donc pas ]e diapason qui règlera la
tonalité de cet essai de critique. Non 1.la louange,
je la déteste pour les autres, ne l'aimiant pas pour moi-
même, je l'ai toujours détestée, méprisée, dédaignée,
car je sais qu'il faut souvent la recevoir sans pouvoir
S'y fier.

La musique des vers, sans doute, peut avoir des
secrets quE je ne sache pas ; aussi, je n'y toucherai
pas trop et pas assez pour que je mette " mon scalpel
dans un morceau de bois."

C'est donc d'un poète que je parlerai.
Si vous me demandez la preuve qu'il est poète, je

vous répondrai :écoutez, car lui-même vous la donnera
par ces strophes:

Lorsque j 'étais enfant, mon âme Solitaire
Aimait le songe vague auprès des êglantiers
Où mes pas lents foulaient, en tournant les sentiers.
Les herbes et les fleurs que mie faisait la terre.

Et je cherchais toujours, rêvant des jours entiers,
Le front enseveli dans quelque grand mystère,
Pendant que s'éveillaient sous ma prunelle austère
Des nids pourprés à l'aube, on, merles, v-ous chantiez.

Et quand les feux du soir aux voûtes triomphales,
Ainsi qu'un sable d'or roulant sur les rafales,
Tourbillonnaient grandis dans l'orbe éblouissant;

Ne sachant même pas les temps et leurs désastres.
De la scène ébloui, poète adolescent,
J'ac.loutumais mon coeur au flainhoimient des astres.

Vous le voyez, il croit que la nature fait des spec-
tacles pour lui ; que la terre fait épanouir des fleurs
pour parfumer son existence ; que le soleil est la
chaleur de son coeur, que la nuit garde la sérénité de
son âme et le sommeil l'illusion de son rêve. On sent
qu'il a vécu dans la nature, qu'il aime à chanter, et à
ciseler dans le cadre d'un sonnet.

Ne voilà-t-il pas un poète ?
M. Arthur de Bussières ne nous a dojnné jusqu'ici

que des sonnets.
1l ne faut pas l'en blâmer :il a une lyre ;il la con-

naît :il sait quelle en est la corde la plus parfaitement
vibrante et celle qu'il a su jusqu'aujourd'hui faire
chanter le plus harmonieusement, le plus poétique-
ment, c'est dans ses sonnets qu'il nous l'a livrée.

D'ailleurs, l'instrument a beau différer de forme et
de gravité, la musique est la même, et c'est toujours
de la musique. Cependanst, il y a des musiciens pour
teus les instruments. Mettez une viola entre les
mains d'un virtuose, qui ne peut vraiment donner
toute son âme que par le violon, il jouera bien la
viola, mais malgré lui, et peut-être, en vous-nmême,
condamnant votre caprice, vous reprocherez- vous de
l'avoir forcé de prendre un instrument dont il ne colt-
naît pas tous les secrets, malgré le peu de différence
qu'il y a entre la viola et le violon.

Notre jeune poète nons a donc habitués à n'en-
tendre et à ne nous faire lire que des sonnets ;des
sonnets qui sont des descriptions vibrantes, des
sonnets qui chantent ou des sonnets qui pleurent avec
une mélodie sanglotante. Pour moi, je ne conseillerai
jamais à mon voisin de jouer d'un instrument qu'il
ne connaît pas ; je le répète donc, quelle que soit
la forme ou la grandeur des moyens de la poésie, par
lesquels ils diffèrent entre eux, la Muse, si elle existe,
reste toujours la même.

D'ailleurs j'aime, comme vous, à entendre les faibles
échos des petites voix clamant avec une sourdine urned
grande idée ou une mélancolique rêverie ;j'aime
aussi le crayon de l'artiste qui donné l'illusion d'uneI
toile immense et grandiose dans un simple dessin.
Le sonnet donne cette satisfaction ;il sait en niagni- r
fiant les sons, faire surgir des pensées qui nous éton-
nent, parce que son cadre étroit ne nous promet jamais q2
ce que nous y pouvons trouver de poésie et de musi- t
que, je pourrais ajouter de virtuosité de langage. 1'
Le sonnet a eu beaucoup de difficulté à naître au
Canada. Certains littérateurs lui ont fait souv'ent 1
risette, et les ciseleurs on ont peut-être éprouvé du a

dégoût. Pour moi, cependant, j'aime mieux les pires
sonnets que les plus savantes et les plus belles gri-
maces, ces dernières demandent une autre dispo-
sition d'habileté et d'esprit naturel mais moins d'étude.
Il suffit d'avoir un visage bien approprié à l'expression
grimaçante qu'on veut rendre.

On a satirisé le sonnettiste, on l'a mis sur la sellette
comme un mauvais génie, qui travaille et s'évertue
dans le silence du cabinet à chercher une espèce de
pierre philosophale 'une mine riche, une mine d'or,
cependant peu estimée à son juste prix. Un de nos
contemporains qui a fait des vers, tenta, de faire un
sonnet Fur la difficulté du sonnet même. Et il ne
réussit qu'à faire un mauvais sonnet, ce qui fut peu
concluant.

Le dernier vers qui vise un tour satirique à la Boi-
leau se lit ainsi

"Il est mille moyens plus aisés d'être sot."

Non !mais à mon humble avis, il est mille moyens
plus aisés de faire de la poésie 1les grandes ailes des
petits talents battent de pesantes satires quand elles
se sentent vaincues par la lourde difficulté.du sonnet.
Le sonnet doit sonner comme son nom le dit très
bien. Pour réussir un sonnet, il faut avoir du coeur
ou de l'esprit, ou bien être peintre, c'est-à-dire con-
naître les mots qui <'lt de la couleur ; il faut être mu-
sicien harmoniste, c'est-à-dire connaître la sontorité
des mots :et, de plus, il faut savoir employer les épi-
tiètes de manière à ce qu'on ne puisse, pas les enle-
ver sans démolir le vers, dont très souvent, trop sou-
vent aussi, elles sont comme le point d'appui.

Mais il y a diverses espèces de sonnets outre le
mauvais et le bon. Il y a le sonnet essentiellement
descriptif oâ le poète ne peut être qlue peintre et colo-
riste. Il y a aussi le sonnet philosophique où l'idée
prédomine. Je ferai remarquer que dans ce dernier les
épithètes sont très rares, taudis que dans le premier
elles abondent.

Est-ce un défaut ? je ne le crois pas. En poésie l'on
p)eut dire que le vi-rbe et le substantif sont les cou-
leurs, et que les éliitèthes en sont les nuances. L'on a
fait, cepenîdant, de très beaux sonnets en nmêlant les
deux procédés. Mais il ne faut pas petnser que c'est
une mince affaire d'aligner les mots et de faire rimier
des adjectifs !beaucoup y olît perdu leur latin, et ceux
qui n'en avaient pas, leur tenmps.

Pour faire un bon sonnet, il nie semble qu'il faut
avoir une grande délicatesse d'âme, parce que le
sonnet est la pièce la plus délicate, et par cela même
la pîlus inabordable eiî poésie.

On a employé le sonnet pour faire des compliments
aux damies de la Renaissance ;pour badiner avec
celles de l'hôtel Rtambouillet ;pour faire des épi-
grammes aux bourgeois ; Pétrarque s'en est serv
pour chanter son amtour platonique ; Musset pour
témoigner sa reconnaissance à ses amis.

Depuis ce temps, le sonnet a changé de style. Au-
jourd'hui l'on en fait des tableaux, et l'on pense en
sonnet ; on tâche de leur faire dire les choses les
subtiles et les plus fines, les plus rares et les plus
tourmentées. Il est à la mode du jour ; et malgré que
M. Arthur de Bussières ne la suive pas habituelle.
ment, il est à la mode en littérature en écrivant des
sonnets.

Le sonnet chez lui a pris un air paysagiste. Il aime
à peindre en chantant. C'est le trait caractéristique de

toses sonnets. Il n'y en a pas un qui ne soit absolu.
nient le développement d'une pensée, même lorsqu'il
veut s'y arrêter. Il est obligé de peindre. Il voit trop
le choses sous ses yeux, et son pinceau est trop riche
pour qu'il puisse s'arrêter à penser. Il voit et il peint.
?,t l'on a toujours à la fin du sonnet un grand vers, et
mn grand coup de pinceau qui parachève la toile. Il
essemnhle en cela sans doute à M. José-Maria de
ïérédia. Je dis qu'il lui ressemble, je ne dis pas
1u'il l'imite ;et quand ce serait, ces vers lui appar-
iennent, et je lie risque pas trop en disant que le
îoète français n'y trouverait pas grand'faute.

M. Arthur de Bussieres sait très bien voyager dans
es livres. Il a lu beaucoup de récits de voyages, il on
lu sur le Japon, la Chine, l'Espagne et l'Italie, c'est
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dans ces lectures qu'il a pris les thèmes de ses sonnets
exotiques et descriptifs, et dont voici, il me semble, le
meilleur:

KITA-N0O-TENI).]I

C'est un temple de pierre aux structures énormies,
Dont les contours pesants masquent des horizons
Granits, marbres cii blocs, pylo nes à foisons,
Flanqué d'ombres. Autour, des cèdres ou des ormes.

Dans les reflets mourants des vastes floraisons
De chysanthènies d'or aux sépales diffirmes,
Triste, ainsi que ces dieux immobiles de formes,
t'n vieux ltunze accroup)i pleure des oraisons.

Kita-no-Tendji dort. Ni les voix de l'enceinte,
Ni les bruits éternels de Kioto la sainte,
Ne troublent la lourdeur de soi) divin sommeil.

Mais, les temps l'ont penché vers l'abrupte colline,
Il chancelle :pareil au vieillard (lui décline
Sous les grands rayonis roux de l'hivernal soleil.

Cette merveille du ,Japîon est un grand et beau son-
net. C'est une peinture qlue le poète a rêvée et que
le pleintre pourrait exactemîent figer sur la toile.

C'et un tenle ;on y voit le l3ouddlia, le bonze
qui pleure des oraisonîs ;ce temnple est vieux, il chian-
celle et le soleil seul voit le spectacle de cette ruine
qui va tonmber. Toute cette matière est idéalisée et
vit. Je ne crois pas qu'au poinit de vue de la fornme.
de l'agëencement des niots sonores et des rimine riches,
claires et choisies, M. de Bussières ait fait un sonne
plus réussi. Il a peut-être trouvé des effets de miots
plus rares, des sonorités plus riches, dus harmonies
plus réellement inmitatives ; niais, il n'a janmais pîris sur
le vif, et fait vivre une matière plus granîdiosenient

(lue ce tenmpîle jap onais. .11 al réalisé ici le liiot d 'Ho-
race :ut pictîo-o poesis. Et, si vraimnît la poésie est
dans la peinture, elle est ici, (et de là on peut déduire
que M. de Bussières est poète.)

Si nous retranchions u niot, une rime de ce temple
bâti avec des mo<ts sur 1, s quiatorze piliers dlu sonnet,
le tenmple qui chancelle tombeîra ;niais, maintenant
(lue liou,, avonq le bonnuet, il p eut s'écrouler.

Il y a un petit détail, cependanit, qu'il est lion de
remnarquîer, c'est m1tîe le poète a liluralisé un aderue
et que le soiiiet nie as'ii porte p)is mieux. Jene puis le
lui repmrochIer, n 'ayant lumis nîoi mnêmhe d 'opinion fmur-

nielle accrédité sur la nécessité d'une consonne qui ne
s'onne jias Janits cet adverbe :à foisoiis. Un peintre
le fait îias (tue des grands tableaux soimbres où planse
le sourire moîuriîant du soleil (lui décline, il fait aussi
(lu payaae, et n mis allon'ls, si vous le voulez buien.
aller en Castille. Ce n'et pas loin.

(La fin ait prochaine n umémm

LES SOIRÉES DE FAMILLE

Tous les amateurs de théâtre et des choses de l'art
coninaissenît salits doute M. Gustave Comtle, un des
rédacteurs du Pmo'se-Tein; s, l'organîisateur des entr'-
actes aux Soirée de Faniilleq, le chanteur et le littéra-
teur sympathique, que l'on a pu entendre et juger en
itiaiites-occasionsF. Il chanîte comme il écrit, avec son
âtmte et science, et nous sonmmes heureux de constater
que le ptublie pene de mêmîe, puisqu'il s'est porté en
fouile à la soirée donnîée à son béniéfice.

Nous loii denmandons, à ce pubulic reconnaissant, de
nie pas s'arrêter en si bonne voie et de ne pas ménager
son encouiagemt à Mlle C. Reid, au bénéfice de la-
quelle sera j u4e la prochaine Soirée de Famille. Mlle
Reid a deg qutalités d'artistes indiscutables et elle a
ieliqorté (hifllents succès sur nlotre grand théâtre
national.

Active tL zélée, elle a été de toutes représentations
et mérite bienî, à tous les points de vue, la belle re-
nommée qu'elle s'est acquise par son jeu sob)re, cons-
cienîcieux et vrai.

LES SOIRÉES DE FAMILLE.-NOS ARTISTES
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L'INEDIE

Le dminanche le mai, les av ertisseurs électriques an-
nionçaient pair toute la ville de Montréal qu'oun incenîdie
s eétait diéclar-é coinî des rues Sainte Catherine et Saint-
Urbain.

En cet enitroit s'élève -on plutôt s'élevait un superbue
b âtimrent construit primtitivemtentt pou y former les

1 auv'res ptetits orplielins -un1e mtaison dans le genre
îles adnmi-ables marisomns de Dot Bosco.

Quelquie nus prmétendent (lue cette institution étuîi-
nleitîient sociale (lot cesser, parce (lue (les imndustriels
et (les sociétés; ouvrièr-es, effr-ayés à lit penîsée d'une
concurreence qui n'existait t ite danîs leur iîmaginiation,
eiî réclamtère nt la supJtresi m -d<isenît nos conifrères.

Nus savonîs q ticlla Charité, cette vertu qui colsti-
tue la plus hauite et la pîlus nobîle des perfections de
Dieu,' est soi- le poinit (le (Iiiter lat ter-re et de remonter
au ciel q (ue le Bon Dieu mie le pardonne, mais je
ii'imagine puarfois qut'elle n'en est dlescendue qu'à re-
gret, tauidis que sa leniteur à se détacherde notre globe
(devrit lie prouv'er qu'elle aime mtême les imbéciles
égoïstes q1 ue nous sommiues !

Si je penose aux pauvres petits êtres que certaines
daines, animtées encore de la p>lus aimiabîle des vertus;
si je sonîge aux apîpelsi suppîliants que leur p)résidente,
Madaiîie Préfoîîtaine, la nobtle épouse du Maire de
Montréal, jette en vain aux échos dii pays ; ai je réfié-
duis qLue des cenîtainues de petits innocents se voient
Cuondamniés à mort liar les riches insouciants, égoïstes,
par unie municipalité Fans entrailles, par un gouvernie-
mnit local so)urd à toute suppîlication, insensible à
toute mesure touchant et tendîanît au bsien-être moral
de la société, oh ! alors, je crois vraimîent que Dieu,
fatigué de l'écoeurante stérilité de nos coeurs, inous a
retiré cette part de lui-même, que lui-même, Jésus-
Christ, nous avait laissée pour mnotre bontheur, et je
dis : Voits sommesq ma7edit8 !

Car il est maudit de Dieu et des hommes, celui qui
nie sait être charitable :les exempîles en abondent-
combîlien n'en ai-je pas eni de preuves, dans mes notî-
breux voyages-!

Les appels réitérés des av-ertisseurs électriques anlie-
lièrenit bientôt tout le service des incendies ;mais les
flammes tourbillonnaient, mugissaient puissantes, cal-
chiant la pierre, tordant le fer, déchiquetant en cré-
pitements saccadés, poutres, chievr-ons, plamicheo, bois
de toute soirte..

Le soir, il restait quelques murs noircis, un tas de
cendres.

C'était tout.
Aucuni accident ne se [produisit.

FiîutinN PICARD.

i fun o [aprês & I.avergnc

MILLE (1LARA REII)

POUR LA PREMIÈRE FOIS
A maon chter petit neveu Emilien.

O paint autel qu'environnent les anges
Avec transport aujourd*hui je te vois.
Ici mua Dieu l'objet de mes louanges
M'offre son corps pool- la première fois.

Dans l'attente d'un événement exceptionnel, d'une
visite extraordinaire, combien de fois ne s'est-on pas
écrié : " Ce moment n'arrivera donc jamais !"
N'en a-t-il pas été ainsi pour toi et tes camarades,
enfant, pendant la période Préparatoire au jour trois
fois heureux de la Première Communion ?

Eh bien ! elle est enfin venue, cette heure sainte
que tant de jeunies coeurs, brûlants de désir, appelaient
de tous leurs voeux. Docile à la voix de soit ministre,
le Dieu du Tabernacle s'est laissé déposer paer sa main
sur- des lèvres pures qui le reçoivent avec amour :le
ciel s'entr'ouvre, à cet instanît suprême, pour per-
miettre à la cour céleste d'être témoin dlu bonheur de
ces chérubins de la terre, bonheur que les anges eux-
mêmes n'ont jamais goûté et dont le spectacle ravit
tous les saints.

C'en est fait :le ,Jésus de l'autel, sous les voiles
immaculés de l'hostie, a tout donné :son corpîs, son
sang et sa divinité aux nouveaux comîmuniants. Et.
souvenez-vous, chers amis, que le bon Maître renou-
vellera cette immolation de lui-même chaque fois que
vous vienidrez vous nourrir de la manne céleste.

Ah ! je îî'en doute Las :vous ferez vos délices de
venuir vous agenouiller à la table sainte. Vous man-
gerez souvent de ce ptin qui fait les furýs ce ne
sera plus vous qui vivrez, miais Jésus-Christ qui vivra
en vous, et vous repousseraz alors victorieusenment les
tentations de l'E41prit nialin qui rugit (le désespoir de
voir vos jeunes coeurs transformés en tabernacles vi-
vants de l'adorable Eucharistie.

Mais il me semîble que, quand bien même vous inol-
t iplieriex les coinmunions, votre âme ne sera pas inon-
dée de joies aussi ineffables qu'au jour le plus beau
de votre vie, o~ù vous êtes allés, petits enfants purs et
timides comme des colombes, sous le regard attendri
de vos parents, prendre part au BAnquet sacré pour
la première fois.

MARIE AYItîON(,.

D'un système, il mi'y a jamais que les morceaux qui
soient bons.-F. BRU-NETIERE.

La terre a soif de pluie et l'hommue de justice.-
ElinLx DESCHANE.L.

Il y a peu de gens de bien, parce qu'il y en a peu
qui mie fassent que ce qu'ils doivent.
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M. EDOUARD ROD

Nos lecteurs auront lu ou entendu les conférences de
M. Ed. Rod. Nous regrettons vivement que le man-
qlue de temps et le mauvais état de notre santé mie
nons aient pas permis de suivre nîmus-même ces con-
férences, niais nouns croyons devoir signaler à ceux
qui nous lisent Un excellent article d'Uni très savant
écrivain. Cet article à pour titre :Edouard Rod,
C'ritique dit coofércie), et a été publié dans la Press~e
du 2 mai courant.

M. Ed1. Rod< est Suisse (le naissance il est né à
Nyon en 1857 et a débuté dlants la littérature française
eni 1879. Il est venir à Mýonitréal après avoir donné
des conférences à l'Université d'Har-vard et à Chîicago.
Il a aussi visité les différentes villes des Etats-U nis et
doit, dit-on, se rendre à Ottawa.

PREMIERE COMMUNION
mA u sw'îr.

Pour bien écrire d'une première commnunionl, ne ie
faudrait-il pas l'inspîiratiuon d'un ange et la plume d'or
d'un séraphin ? P'our essayer de peindre lineflable
bonheur d'un si grand jour, île rire faudrait-il pas le
pinîceau habile d'un archange ou bien les accents
rythmés d'une lyre sainte?

Commient essayer de dire en pirose to ute la poésie
tounchante d' un pareil jour!

Conmment célébîrer digniemnent, avec une plume pro-
fante, la majesté d'uîî Dieu q1 uittant sonr tr(ênte de
gloire, déposant en soit palais sa couronne de roi pour
venir, entre la simpî1licité et lat grandeur, se dornier-

pour une piremière fois à des âmes d'enîfants
Prodige subîlime!
L'autel est orné de fleurs :on) a fait à Jésus un

chemin de roses et de lys, de pîrimevères et de mîyr-
tlies fleuries. Le sanctuaire est presqlue devenu sein-
blable à un bosquet, tanit les jardinières religieuses
ont disposé là de plantes superbes. L'air est tout.m-

pîrégnê de senteurs emnbaumiées. Les, jolis lilas de mai
mêlent à l'encens leur pîarfum suave qlui monte au
ciel avec la prière des enfants ;puis l'oirgue chante.

Des voix émiues disent à 1ýieu une hymne de gloire,
et dans la nef une foule recueillie attend anxieuse le
moment béni de la Sainite Comîmunion.

Les instruments et les voix se taisent. UTn silence
aussi majestueux qlue celui (les grandes mers dans un
jour dle calme règne au templite :l'on n'enitend que le
bruit des chaînes d'argent, des encensoirs qui montent
et s'abaissent, s'élèv'ent et retomnî'it encore, puis la
voix du prêtre (lui, debou,,t près du marbre de l'autel,
dit en nmontranît l'Hostie Sainte : Ece Agniis Dei.

Ilélène est là, à la table Eticliaristiqîîe, les mains
jointes, lat tête légèremenît inîclinîée, vêtue de blanc
comme un ange, et si heureuse soirs son lonig voiile!

Puis tout près, sa ire, émue de bonheur et de
joie, n'ayant au coeur qu'une pentsée, qu'une ivresse
Dieu et sa fille.

Le ciel est sur la terre. Oui, en effet, le ciel est sur
la terre !Le ciel a visité la terre 'Jésus est des-
endu ;Il est venu répandre, avec uit bonheur inox-

priîîuîble, une joie indicible eîî ces cocurs d'enfants
candides et pures qui ont senti leur âme se dilater
sous les baisers de l'Hostie Sainte.

Dieu incommensurable et puissant est venu, les
mains pleines de grâces et de faveurs, bénir et forti-
fier ces anges de la terre, lui appartenant sans retour

Et en face de ce bienfait immense, dites-mnoi, oh
dites-mloi quel accent humain sena jamais capable de
bien rendre une grâce aussi ineffable, un prodige aussi
sublimie

(.ttaiva, 1899.

NOS HOMMES D'AFFAIRES

Mi. s. A. 1.41(05E

La galerie de portraits de nos homnmes d'affaires, que
nouns avons inaugurée dans notre précédent numléro,
nrous a valu une légion de nouveaux abonnés et les
compliments les plus flatteurs.

Il est de coutume, dans un journal, de s'occuper
exclusivement de nos hommes politiques;, miais LE
MNI-IE ILLUSTRÉi sort des vieux sentiers afin de pou-
v'oir' offrir à ses milliers de lecteurs du nouveau, qu'il
doit prendre dans les choses qui les touchent de près.

Le cadre de nios illustrations ne doit pas servir uni-
quement aux politiciens qui occupient sérieusement le
public à l'époque des élections seulement, niais il y a
aussi une classe d'hommes qui intéresse le public dat-
vantage :ce sont nios hommes d'affaires, nos hommes
avec qui nous sommes ou poluvons être ehi contact
chaque jour.

Disons-le carrément, nos hommes d'affkires sont trop

peu connus sous le rapîport personînel. Il y a parmi
eux des, talents cachés et d'un mérite réel ;il y a chez
eux l'esprit public qui sert 4u développement d'un
pas il y a surt out l'action q u'on ne rencont repa
chez tous les politiciens.

l'hoto Archinambault

Au nombre de ces hommes à l'esprit large, de ces
modestes qui poussent à 1% roue du progrès, mention-
nons M. S.-A. Larose (lui dirige avec succès cette
maison de nîouveautés, L~e Grî'tnd Nfaqesikt de' l'Ouest,
rue Notre-Damie Ouest, établie depuis peu et jouis-
sant déjà d'une vogue considérable dans une. région
de Montréal où le commerce menaçait de s'éteindre.

Grâce aux qualités administratives de M. Larome
grâce à son initiative, grâce à sonr t-itleod tout à fait
ameriiain, grâce à sa confiance inébranlable dans la
résurrection commîîerciale (le cet ancien bourg de
Montréal, M. Larose assiste au succès grandissant de
sonr coimmnerce, -tu développement de sa localité, et au
tu iomjîlie de ses idées pirogressives.

M. Larose est un jeune, il appartienît à l'école nou-
velle (lui marche d'après l'ancien dicton toujours vrai

t toujours nouveau :" Aide-toi, le Ciel t'aidera."

Il débuta sans le sou, se fit un cercle de bons amis,
travailla avec acharnement et possède aujourd'hui un
commerce florissant, un crédit solide et une réputation
enviable.

Bref, M. Larose a grandement mérité son succès et
toute la population du quartier lui sait gré de l'avoir
dotée d'ou miagntifique établissement.

Aussi sa popularité grandit-elle chaque jour.

- .11w. -

PRIMES DU MOIS D'AVRIL

LISTE D)ES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelles du MONDE
ILLUSTRÉ, pour les numé~ros du mois
d'AVRIL qui a eu lieu samnedi, le 6 mai, a.
donné le résultat suivant:

17,121.
26,914.
35913.

754.
19,127 .
s ,30 1

75.

18,142.

A$50. 00
25 00
1500
1000

5 00
4 00
3 00
200O

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun:

1,424
1,843 1
1,972 1

2,763 1

4 175 1
4,5)12 1
-1 .72 7 1

,35I

6,402
7,073
8,941
9,12 )9
o îss5
0,944
1 241
1,714
2 : 302
*2 829
:3,164
3,936
4,127
4 695
4 912

15, 1 )1
16,381
16,737
17,729
18,531
19,914
20, 1 59
20,370
2 1,4: 5
2 1,743
2)1,9ý)18
22 121
22,352
2:3,123

23,715
24,146
24,870
25,11 k
26,030
26,3 4 2

28,747
29 353
30,204
30,912
31,217
3115:33
:32,120

3 2, 4 38
32,912
33,429.
33,742
34,108
34,523
3 5, 15 2
36,:324
3 7,2 83
38,412
39,141
40,276
40,52 9
41,315

41,717
4 2, 07 3
4 42, 345
42,851
43,172
43,614
43,927
4 4, 115
44,324
45,611
46,723
47,110
48,331
49 127

N. B.-Toutes personnes ayant en mains
des exemplaires dlu MONDE ILLUSTRÉ, datés
du mois d'AVRIL, sont priées d'examiner les
numéros imprimés en encre bleue, sur la
dernière page, et, s'ils correspondent avec
l'un (les numéros gagnants, (le nlous envoyer
le journal au pius tôt, avec leur adresse, afin
de recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer
le nmontant de leurs prines chez M. E. Béland,
No) 276, rue Saint-Jean, Québec.

ANECDOTE

Dans ses mémoires, M. Pli.-A. de Gaspîé raconte l'a-
mnusante anecdote que voici, dont les personnages sont
lord Dorchiester, ancien gouverneur du Canda, et le
capitaine Gouin, ancien et repctW cultivateur de
la paroisse de Sainste-Anne de la Pérade. Le capitaine
Gouin a la parole:

Je conduisais lord Dorchester dans ina carriole, par
un froid du mois de janvier à faire éclater une église,
lorsque je nm'aperçus qu'il avait le nez aussi blanc que
de la belle crêèie. C'était un maître nez que celui du
gouverneur !Je puis l'afirnier sans manquer à sa mé-
mo1ire, car c'était un brave hîomme, aussi poli avec un
habit ant que s'il eûit été un gros bonnet. C'était un
plaisir de jsiser avec lui ;il pîarlait français comme un
Canadien ; et une quEstion n'attendait pas l'autre.

-Excellence, que je lui dis, sauf le respect que je
vous dois, vous avez le nez gelé comme un grêlon.

-Que faut-il faire alors ? me dit le général, oni
portanit la main -à la partie endomîmagée, qu'il ne sen-
tait îas plus entre ses doigts que ai elle eût appartenu
a son voisin!

-Ah !danme !voyez-vous, mon général, je uî'ai en-
core manié que des nez canadiens :les nez anglais c'est
peut-être une autre paire de manches.
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-Que fait-on dans ce cas, me dit le gouverneur, à

un nez canadien ?
-un nez canadien, Excellence, c'est accoutumé à

la misère, et on le traite assez brutalement en consé-
quence.

-Supposez, dit le général, que le mien, au lieu
d'être anglais, soit un nez canadien!

-Oui, Excellence, mais il se rencontre encore une
petite difficulté ! Tous les Anglais n'ont pas l'honneur
de porter un nez de gouverneur, et vous sentez que le
respect et la considération...

-Goddam ! dit lord Dorchiester, perdant patienice,
allez-vous en finir avec vos égards pour mon pauvre
nez, qui est déjà dur comme du bois ? je vous dis de
me faire un remède que vous connaissez, si vous l'avez
sous la main.

-Oli là n'est pas la difficulté, Excellence ;il n'est
pas nécessaire d'en faire une provision avant de se
mettre en route, j'en ai trois bons pieds de cette mé-
decine sous ma carriole, elle ne cofûte pas tant que
celle des chirurgiens.

-Comment, dit le lord, c'est la neige?
-Certainement.
-Allons, vite au remède, avant que le nez me tombe

dans la carriole.
-Je n'ose, dis-je ;le respect, la considération, que

je dois à votre Excellence...
-Voulez-vous vous dépêcher, bavard infernal, qu'il

me dit.
Quand je vis qu'il se fâchait, lui si doux, ri bon, je

commençai la besogne en conscience, et avec quelques
poignées de neige, je lui dégelai le nez comme père et
mère ; mais il faunt avouer que j'en avais plein la main,
de ce nez de gouverneur!

THEATRES

THÉATRE FRANÇAIS

Mq1 Portnler, une pièce qui a Valu à Louis Aldrich-,
le succès et la renommée, est donnée cette semaine au
Théâtre Français. Cette pièce fut représentée pour la
premiere fois au théâtre du Square Union, New-York,
il y a environ quinze ans. Le succès fut si prodigieux
que My Peî-tner f ut donné pendant une année entière.

Cette pièce a été écrite par M. Bartley Canmpbell et
c'est, de l'avis deos connaisseurs, son chef-d'oeuvre.
Elle abonde en scènes émouvantes que savent très
bien rendre les acteurs qui figurent au programme:
31M. Benjamin Horning, Walton Townsend, Thomas
McGrane, etc., etc. Du côté des femmes les rôles sont
aussi bien distribués.

MONUMENF.T NATIONAL

.Jamais soirée de famille n'a attiré autant de
monde qlue la repîrésentation du Maître de For-ges de
Georges Ohinet. La tentative semblait au-dessus des
forces de nos braves acteurs, cependant ils s'en sont
tirés avec honneur. Mmes Giîîgrag et Chapdelaine,
et Mlles Reid et Mallette, MM. Laraniée, Roy, Du.
hamel, Bédard et autres, se sont montrés dienes des
plus grandes ecènes. Certains dialogues entre Mine
Gingras et M. Laramée, ont soulevé des tempêtes
d'applaudisse ments. L'auditoire sentait que ces
acteurs jouaient avec uîî accent de vérité admirable et
il les acclamait avec enthousiasme. Bref, c'est un
succes sans précédent.

Nous voudrions bien qu'il se répétit la semaine pro-

chaine, alors que la soirée du Il mjai sera donnée au
bénéfice de notre charmante actrice, Mlle Clara Reid.
Pour l'occasion on jouera deux jolies pièces :Le Pas-
sont, ce chef-d'oevre de François Coppée, et Le Gentil-
homme Paitrye, cet adm~irable drame dont tous les
connaisseurs s'accordent à faire l'éloge.

Aucun des acteurs du Monuiment National, ne
mérite plus l'enîcouragement des hab)itués (lue Mlle
Reid, qui n'a cessé de se dévoué pour tous, depuis

quele a débuté. C'est pourquoîi nous pensons qu'il ne
serait que juste (lue le public le lui témoignât d'une
façon appîréciable en y assistant en aussi grand nombre
que possible. Les soirées achèvent leur temps, profi-
tons-en.

LA JEUNESSE

Ce sont les sots qui disent que l'âige (le la jeunesse
est fait pour qu'on s'amuse. Le jeune âge est fait pour
qu'on y prenne de bonne habitudes (lui puissent être
utiles pendant le reste de la vie, et pour qîu'on acqui-
ère des connaissances, grâces auxquelles on pou~rra
remplir honorablement lat carrière qjue les aptitudes
auront po'rté à choisir. C'est à cela qu'il convient
de songer avant tout ;d'autant plus que le bonheur
n'est ploint inîcomupatible av%,e le lion enmploi de la
jeunesse. Bienî au contraire, les jeunes gens dont la
vie est un mélange d'occupations et de plaisirs
simpîles, ont exi sonmmes plus' de jouissanices qlue les
jeunes gens les plus dissipés. C'est la vie simple, ce
sont les occupations utiles qui font goûter les moin-
dres délassements, tandis que les divertissements ne
sonît autre chose qu'une broderie sur un fond d'ennui.

Votre Maison est-melle bien garnie?
Vous faut-il des Tapis, des iPrelarts, des Rugs, des Paillassons, (les Portières, (les Rideaux et autres

fournitures de maisons qui embellissent et donnent le confort. au logis ? Nous avons à très bas prix
tout ce qui fait le joli Ilchez soi," l'intérieur heureux

TapisTape trY dessins des plus nouveaux et differentes 2~ 0Tapis Tpestrylqualités suivant les prix qui varient de.25 a90
Aux acheteurs qui veulent des tapis durables, jolis et nouveaux, nous

nous faisons un devoir de leur recommander nos ta'pis de 40c à 60c, de
fabrication à toute épreuve.Bruxelesixnportés directement d'une fabrique en re-8ca$.

Bruielesl on. Imensevariété de jolismoèeau 85 a$1 5nuances v-eloutées, de.......

S A ngaiAsrcan et Canadiens-une légîiîn 0 a$10
Toutes les largeurs.

Prélarts à Escalier, largeur ý, a, ý et 1 verge. -A tres petits prix.
Grands " Rugs " de $4 à $15 suivant la grandeur. Spécial de

12 pieds îîar 16 pieds à .. .. .......... $700
Coco Matting, largeur ý', ý-, I et 1 verge. Qualité extra et bas prix.

Rena Chenille, Danias, Dentelles. Rideaux po(ur~ portes d'arches,
Riche collectièn à des pîrix éclipsant tout ce qu'on offre ailleurs.

Rideau Notînghaw, tis comnplet et (les plus ~ 30Rideau Nottingham, t jolis.50 a$.0

Poies a Rieeaux, etc- grser n t choi prx d-ve eqlts, ore ent e
plus nouveaux et tous les accessoîires. Le pîlus bel assortiment
(le MNolltréud.

Balais à Tapis ou balais roulants, de-------------------- $2 à $3.50
Très boit marché à ces prix. Pas de poussière avec ce balais très éco-

noinique, car il dure des années.
UJne' masse d'autres fournitures à des prix exceptionnels durant

ce mois.

Lete nd re& Arsenault, 1493 rue Ste-Catheuine, Près rue Wolfe,

AU JOUR DE GRAND LAG ET DE NETTOYAGEJ

I Aucune tache, aucune saleté ne résiste à l'action de la SILVERINE, et ce sans détériorer le[ linge, les meubles et les prélarts, et sa ns danger aucun pour la personne.
[ La SILVERINE est absolument hygiénique et c'est la plus recommandable (le toutes les préparations dlu genre.<

Un bol à thé de SILVEIRINE dans une bouilloire d'eau suffit à faire un lavage considérable, sans fatigue aucune.
SILVEINEOOMPANY, 1427 Rue STE-CATHERINE.

L é.Bell, Est 836. 1:e On a besoin de reprsentants responsables pour les différentes villes du Canada
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LÉGENDE DE BESSARABIE

L.E (OI-E

La frontière de Russie, qui longe le Pruth, est,
comme la Moldavie, sa voisine, fertile en légendes.
Aux environs de Nich'nef, chef-lieu de la B3essarabie,
on montrait, il y a un certain niomubre d'annîées, les ves-
tiges d'un cron,-leeh, dont une partie des pierres
avaient été enlevées sanis doute pour serv-ir de linmites
à des chanmps.

On sait que l'on désigne par ce nom un cercle for-
nié par des pierres droites ou menhirs, au centre du-
quel s'élève un menhiîr plus élevé.

Les savants ont beaucoup dispîuté sur la signitica-
tion de ces étranges monuments des âges préhnistori-
ques, mais, en l'absence documents écrite, la quer-elle
est restée pendante. L'inmagination populaire, où la
scienîce reste nmuette, a des expîlicatio~ns qui, pour n'a-
voir poin.t une patente officielle, m'en sont pas noiîns
souvent ingénieuses. C'est ainsi que les p)aysans de
Bessarabie ont donné à leur croi-lecln une origine
nmerveilleuse que traduit ainsi ]a légende.

Aux temps anciens, la vieille femme qlui avait plour
fonction de servir d'interndiaire enître les famîilles
pour la conclusion des mariages alla trouver les parents
de Serge Nareji.

.Je connais,.leur dit-elle, une jeune fille b~ien ap-
parentée, à qui son père donne une dot de mille rou-
bles ; votre Serge est maintenant un homme fait, il
faut lui faire épouser Prascovisi Korow."

Le père de Serge, après avoir écouté cette proplosi-
tion, versa à la marieuse un verre de slivovitz, liqueur
avorite du pays, prit quelques informations sur la
future, et déclara qu'il donnerait à son fils une dot
égale à la sienne.

"S'il en est ainsi, reprit la vieille, vous pouvez con.
sidérer l'affaire comme conclue."

Le vieux Nareji lui mîit alors cinq roubles d'argent
dans la main, et la mnarieuse sortit satisfaite du résul-
tat.

Le lendemain, les deux familles se réunirent chez
les parents de Prascovia ; les deux fiancés furent pré-
sentés l'un à l'autre, s'entretinrent quelques instants
dans un coin de la chanmbre, et, finalement, dirent
qu'ils se convenaienit.

On fixa le jour de la nioce, et ce temps fut employé
aux préparatifs de la toilette de la mariée, affaire in-
portante principalemîent en Bessarabiie, où les jeunes
tilles dépensent, pour cette occasion unique, des som-
mes considérables.

La noce fut brillante, et le seineur du district dai-
gnas mênme l'honorer de sa pîrésence. Rarement on avait
vu d'sns le pays une pîlus chîarmnîte réunion de jeunes
filles aux longues tresses nattées avec des rubans, aux
jupons bariolés, aux corsets lamés d'argent fin, et dont
les pieds était emprisonnés dans d'élégantes petites
bottes en cuir de poulain.

Les jeunes garçons qlui leur donnaient la main pour
danser au soit de la balaInika, sorte de guitare primi-
tive, avaient également revêtu leurs plus beaux costu-
nies. Vers minuit, selonl la coutume, les danses p)rirent
fin, et l'on se forma enî cortège pour conduire les époux
à leur nouvelle denmeure. Les libations avaient été
nombreuses pendant les repas et le bal qui avait suivi,
aussi les conversations avaient pris un degré d'anima-
tion et de gaieté qui se peut concevoir.

D'ailleurs, en Russie, c'est un dicton que les époux
sont d'autant plus heureux en ménage, qu'on a plus
souvenît bu à leur santé le jour des noces.

L'assemblée était en conséq uence fort bruyante lors-
qu'on passa près du cimetière où reposaient les ance-
tres.

Tout animé qu'il était lui-mîême, le pope crut devoir
à son caractère de recommander à ce moment le si-
lence.

«Respect aux morts cria-t-il.
-Eh !pope, fit un des invités, laisse les morts où

ils sont, et ne viens pas nous attrister de tes jérémia-
des.

- Dieu te punira, mon fils.
-Dieu ne s'occupe pas de nous, et nous ne nous

occupons pas de lui. C'est assez le dimanche, repartit
l'ivrogne.

-Saint Nicolas nous protège, fit le pope Peut-on
p~rofér-er de pareils bîlasphènmes devant l'endroit oit re-
piosent les morts!

Les Russes, quand ils ont bu, ne professent qu'un
resp~ect limité lpour leurs poîpes.

"Tu radotes, lui cria celui-ci. Laissez-le dire, cria-
t-il à ses coît agnons, et pirofitons de cette belle place
gazonnée pour danser une ronde autour de lui."

Des exclamations de joie répondirent à cette propo-
sition sacrilège. Quoi qu'il en eût, le pauvre pope se
vit le centre d'une ronde effrénée à laquelle prirent
part vieux et jeunes, grands et petits. Voyant son au-
torité méeonniue, le pope s'en consola en tirant de sa
poche un flacon de slivovitz q1 u'il avait prudemment
fuis en réserve, et lîut plusieurs rasades à la félicité
des nouveaux mariés.

Tout à coup un éclair sillonna la nue et, à sa clarté
blafarde, oin vit sortir de terre Satan en personne, te-
int une lollcî, sur h-quelle il se mit à jouer une

rode infernale.
Danîs sa terreur, la noce voulut se disperser, mais les

mains des danseurs semblaient soudées les unes aux
autres et les jambes s'agitèrent frénétiquement.

L' air qlue jouait le diable, d'un rythme étrange et
terrible, allait s'accélérant, impétueux, rapide. Les
danseurs tournaient tellêînent vite autour du pîope,
qu'on ne les distinguait plus les uns des autres,
tels ces ronds de pap~ier bigarré, que les enfants pla-
cent sur une toupie.

Pendant ce templs l'orage éclatait, la foudre décri-
vait sur les nuages somnbres de livides zigzags, le ton-
nerre grondait. On eût dit qlue les éléments prenaient
part a la vengeance divine.

Au matin, la ronde durait toujours ; les paysans qui
se rendaient aux champs regardaient, terrifiés, ces
spectres tournant autour. du pope immobile, mais
Satan avait disparu. Pendant une année entiere tourna
lat noce do Serge et de Prascovia, puis, le jour anniver-
saire de leur mariage, elle s'arrêta.

Sous les pieds des danseurs une fosse circulaire s'é-
tait creusée, et chacun d'eux avait été changé par la
colère céleste en une pierre restée debout à la place où
il s'était arrêté. Seul, le pope ne s'était pas enfoncé,
niais il avait subi la même transformation à cause de
son ivro'gnerie.

C'est pourquoi la pierre qui le représente est plus
grande que les autres.

Allez dire maintenant aux paysans deé la Bessarabie
que leur crom-Lecl, est le monument commémoratif
d'une bataille livrée par des ancêtres préhistoriques,
que c'est un édifice funéraire, l'emplacement d'un au-
tel druidique, faites-leur part des cent hypothèses aux-
quelles ont donné lieu ces pierres myetérieuses, ils
hausseront doucement les épaules et vous raconteront
la noce de Serge et de Prascovia, en terminant leur
récit par cet aphorisme:

Il faut respecter les morts.
E. A. SPOIL.

LE CHIEN ET SA PROIE

Le chien, voyant sa proie en l'eau représentée,
La quitta pour l'image et pensa se noyer.
La rivière devint tout d'un coup agitée

A toute peine, il regagna les bords,
Et n'eut ni l'ombre ni le corps.

LA FONTAINE.

5%,

UJN ÉCLAIR SILLONNA LA NUE, ET ON VIT SORTIR D)E TERRE SATAN EN 1'ERSoNN.-Page 28, col. 2
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L'ART CULINAIRE

Anguille ait citron-Couper eni tronçons une anguille,
embrocher les tronçons en les séparant par une tranche
de citron et faire mariner le tout dans l'huile pendant
quelques heures ; retirer, puisCrôtir à la brochette de-
vant un feu doux. On la sert arrosée de beurre fondu
et fines herbes hachées.

Sauce aux pommizs (recette oaigluýi8e ).-Cette Sauce
accompagne très bien les rôtis de viande ou de volaille.

Peler soigneusemient des poîmmies dont ont enlève les
pépins et le coeur. Après les avoimr mises sur le feu
avec un peu d'eau, et quand leur cuisson est coumînsen-
cée, on les bat avec une fourchette et on en forme une
sorte de bouillie liée et jias trop, épaisse. On ajoute le
jus d'un citron ou, suivant les goûts, une forte cuille-
rée de vinaigre blanc, une pincéýe de clous de girofle,
et on sert très chaud.

CONSEILS PRATIQUES

Pou r nettoyer les fovla rds de soie. -Pour niettoyer les
foulards de soie il convient de les Savonner d'abord à
froid, puis de les rincer et de les égoutter ;on fait
alors bouillir une poignée de son dans de l'eau, on fil-
tre la décoction à travers un linge et l'on y fait trem-
per le foulard pendant quelque temips. On le presse
ensuite, on le suspend, et, quand il est encore hunmide,
on le repasse.

Nettoyage des qants glacés à neuf.-Pour les gants
glacés on emploiera un morceau de flanelle blanche,
humectée avec du lait et saupoudrée de savon blanc
râpé ; on frotte par petites places et on emploie immé-
diatement un autre morceau de flanelle, sèche cette

fois, pour essuyer la place humectée, en la frottant
vivement. Cette opération réussit mieux si l'on met le
gant qu'il s'agit de nettoyer et qui se trouve par con-
séquent tendu sur la main.

MWal d'yeux.-Il arrive souvent que par suite de fati-
gue ou de courants d'air, ou même de toute autre cause,
l'on a les yeux rouges et enflammés ; on épsrouve un
picotement plus ou moins douloureux, souvent dans le
coin de l'oeil se dépose de l'humeur. Un remiède effi-
cace et très longtemps à la mode est le suivant :Pro-
curez-vous des feuilles fraîches de la sauge orvide et
appliquez-les sur vos paupières au nioment de vous
mettre au lit. Un bandeau maintiendra les feuil[les. Le

leidemin ousserz djà soulagé. Continuez plusieurs
fois jusqu'à complète guérison.

Guérison du s-hume de eerveaie.-Quand le rhume
commence à se manifester par des éternuements, des
maux de tête, etc., tremper une grosse éponge dans
une infusion bouillante de fleurs de mauve, de sauge,
de bourrache ; la presser légèrement et se l'appliquer,
aussi chaude que possible, sur le nez et sur la bouche
en aspirant la vapeur. Tenir ainsi l'éponge tant qu'elle
est chaude et recommencer deux ou trois fois l'opéra-
tion. L'air pénétrant dans les porosités de l'éponige
s'y imprègne des vapeurs qui y séjournent et qui s'en
dégagent ;et, tout chargé du principe émollient, i
s',introduit dans les voies respiratoires. L'effet est
immédiat. Une chaleur salutaire, une vapeur émol-
liente pénetrent jusqu'aux profondeurs de l'organe
malade et calmient l'irritation qui descendrait bien
vite dans la gorge et dans les bronches.

Ceux qui savent que l'humanité n'a jamais été l'elle,
ne lui reprochent pas d'être laide à isrèaent.-EiRNST
LÂNissz.

JEUX ET AMUSEMENTS

CJHARAIDE

Dans la terre est mon premier
De la terre sort mon dernier
Dieu vous garde de mon entier.

SOLUTIONS lDES iltoaLMsES PARUS JDANS LI' NO 781
Logogripdue. -lmpie. Pie.
Charade. -As-sault.
Enigme. -Rêve.

Onut deriné : Mlle Amélie Dupuis, P. Charbonneau,
Mlle B1. Guy, Alphsnsso, Muontréal ; Mlle A. Beaudry,
Saint Jérônme ;Jos. Dupont, Rochester ; Mlle A.
Tu' geon, Quéhec.

GRAVURE-DEVINETTE

Il y a des

l'artiste

tableaux magnifiques. Où est donc

Le Canadian Pharniacentical journal dit :
«Nons avons essayé Abbey's Effervescent

Sait et nous trouvons que c'est une excellente pré-
paration. Un verre tons les matin de ce breuvage
stimulant rend un homme vigoureux et bien dis-
posé pour n'importe quel travail."
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" LE CRUCIFIX " DE FAURE
Nous tenons à signaler à nos lecteurs,

le derniier nuinéro (108) du sse-'îp
ils y trouveront pour vingt fois leur
argent. Entre autres jolies choses Le
Crncifix, de Faure (pour baryton) Lis
marche (le Rîrkrczil, (pour piano>, jouée
avec un grand succès par lat musiq1 ue (du
Parc Solimer ;Rosiettîr, mnazurka pour
deux nmandolines, etc.,* etc. Lu numéro. i
5 cents. Abornnemnit. $1. 50 par antisée.
Adresse, Le Parsse- Temps, Monrt réal.

LA LUTTE EST TOU.JOUtRS

EnreleBrinicRhiona et les mala-

disq'lest appelé à combattre, muais
elle se termine invariabrlemnt pr le tri -
oniphe de cet invincible spécifique.

DÉMONSTRATION
L'expérimentation faite dans leslrpi

taux à démniritré que le Barsrrre R/iirîsrl
est supérieur à tous les miédlicamnuits er-
ploryés jusqu'à ce joua pouir le taiteinmt
et la guérison (les rhumes, torux, bronchi-
tes et les affections (le la gorge et des
p)oumonis.

P "UR CHAPELETS DES PR PP.
Croîsmer8, médailles et petits chapelets de St-
Atuoin.'. Timrbres-poste oblitérés, écrir-e à
Agence de i'Ecodie Apostolique de iicthi&nsi,
liS3, rue Shaw, Montrésri.

LIBRAIRIE FAMJaILLE
1712 rue Sainte-Catherine

ARTI1CLES D'ÉTrÉ

Voitu-res p sur enfants depuis $1.50 à
$25.00. Vélocipèdes, expsress depuis
$1.0() à 50.Balles à jouer, Isattres,
hase-hall, mitaines, crosses, outils de
jardiniages, hamacs, etc.

Livres de rsse, chapelets, étuis,
images et un grand choix d'articles soit-
venirs de premières communion. Un
cattlogue est envoyé sur demande.

..TBA1TEM[NT OOM[STIOLE.f
Contre l'Ivrognerie AAA ASSSSASSA±S1ASSSIAA~SS~A~

Nous guérissons plus de patients que ne le
fait n'importe qul roesrde au sruonte contre
l'abus de is-r.C'est parce cie nous irai-
ions nos patients à domicile, é )rgnani par là,
du temps. des dépenss t t l'oligation d'aller
se faire traiter publiquemne nsun institnt,
parce qile norisa ne donnons pas dinjections
iuypod 'ies (lont les e frt sont si fusnes-
tes, et que nours donnons des toniqunes efficaces;
parce que nours rie faisons pas seulement dispa-
raître le desir (le boire, niais que nours guséris-
sons les msaladies causées par l'abus dles Ih-
qiseurs enivrantes.

Av-ec notre système de correspondance,
chraque Patient reçoit un soin et des tustrue-
tiens privénieni. toirs avons reçsr, d'hommnesi
d ist ingués et bien vuls (Ion t l'iiene ne B'a-
chéri pas, derneilleures recomîrsandations que
r-'en a jamais reçu n'importe quel remèêde de
l'univers. Parmi ces personnes oui recommnan-
du-at si hautement notre traitemsent se trou-
vent le i-tv. 1l'. Sti-ubbe, vicaire de Ste-Aune,
le R1év. J. A. MeCallen. de St-Patrice, le Rév.
Canon Dixon, recteur de St-inde ; le Rêv. M.
Taylor, pastetir du Centenary Methodist
Church. Rlenseignenments et traite sur 1 alcote
lisuse envoyés gratuitement surdemnmde dans
une enveloppe cachetée ordinaire. Adressez :
THIe DIXON CUis' CO., 40 AVENUE DU
PARIC, MONTREAL.

La Banlque Jacques - Cartier
DIVIDEND No 67

AVIS est par le présent donné qu'un divi-
dende de rois pour cent<3 p.c.) pour les six
msois courants, égal ait taux"de six pont- cent
par an, a été déclaré sur le Capital-Payé de
cette institution, etasera payable au burcau
dle la Banque il Montréal, le et après jeudi, le
1cr juin iriocbain.

Les livres de transferts seront fermés du 17
au 3t rmai prochain inclusivement.

L'assemblée geêt aie annuelle des action-
naires aura lieu au bureau de la banque à
Mont réel, jeudi le 15 juin Pro-hain, à' midi.

P'ar ordýre du bu,'eau de direction.

TANCREDE BIENVENUT,
Géërant Général.

MONO[ gO[ ur Grand e
suMI.Revu

Magazine français convenant à toute la fa-
mille. 250 rirticres rt 2,000 gravures, le tout
inédit. Pour a précier son imnper airs, de-
nsas der. 5, rue Pt-Benoit. Paris, un ,.pécirnen
complet, qui sera envoyé gratuitement. 4 bon-
menrt :un an $4.00 : six mois i2.30; trois mois
$1.20 an numéro. 30 cta.

EIn vente à la librairie Fauchille.

LE SOUPER EST assurémen t ,

00 INDISPENSABLE
et la question (lui se pos5e est celle-ci :Doit-on manger, boire, ou s'en
priver, considérant le souper comme un rafraîchissement tardif ?

SOn doit De tout ce quti n'est pas conforme aux simples
Sse priver règles liygiéniq lues suivantes

On doit Ce (lui s'assimile vite et rie surcharge pas les organes
]Manger digestifs dura la nuit.

On doit Seulement ce (luii prorvoque timi sommineil répanrateur,
à ]Boire sans répsressionî réactionnaire le matin.

BOVRIL
F'~iu as etDuvet et Articles (le Literie de toutes

Plum s etsortes nettoyés et désîmîfeclés

la v apeur et a l'ait chaud.j> Ouvraue fait le nmême jour si on le désire. Plumes et
L iterie 

de toutes 
sortes au plus bas prixM onttrallFeather CO. IrI476, Rue St - Laurent, ent e rbroke.

Tel. EoU Est 990 -ý

Tapis et
Et autres fournitutrs
Rideaux, Portières,
Toiles Cirées 0'c., e-

Vaste Choi

'~Uniques de
Noirs tenon-. sur tout
grand cohiîieree de
grands à Mont-éal.-

ABONDAN
~D

Non seulement làt, i
départemîenîts si non
jours alléchants de ei
qlui plaisent aux gens

Se A*L
Propr

"Grand Mags
Coin Notre D~

Prelarts
es de mîaison telles que
Polos, Tapis de Table,
te. -

x à des Prix

Bon Marché
à faire connaître notre
1prelarts -l'un des plus
Nous y offrons une

CE Ilc
BARGAINS

ais aussi à chacun de nos
ibi eux, si variés et tou-
hoses nouv elles, à des prix
les plus économes.I

AHROSE
iétaire du

asin de l'Ouest"
ame et Aqueduc.

rrT T Tt TrTrT T r rT Trrr rT TrrT Tt rrr

* Nouvel Atelier! NouvellePhtga ie

Nouveau procédé de papier sensible illustré em-
ployé exclusivement en Canada par M. Archam- I!~
bault. Spécialités de groupes de famillesd

00 sociétés ou de clubs. Bijouterie en photogra.
liJ plies, telle que boutons de manchettes, loquets
Sépinglettes, emblêmes, insignes de sociétés, etc.,

depuis 25e à $1.50, chez

M.Archambault..

M.Archambault a son atelier rue Notre-Dame,
No2204, mais il va déménager au

NoNo 2192 rue Notre-Dame,

à son nouvel atelier moderne, ayant la lumière la
Splus grande et la plus parfaite en Amérique. Rf

a.

@ & & @ (a (@ (E
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INFORMATIONS UTILES
.su", LtF

GRAND MAGASIN
DEPARTEM ENTAI

E. LEPÂUE &CIE
Les lectrices (lu MI ('N iE I îi 'r , lfot

nousa 5vonsl'avaistage delc tiun grantd
nomtbre conmmte itos fidèles <lie re.s, tiotîve-
rotît dants ce qui suit dle Ittécieux retciglie-
itteats au point (lde vue do imagasintage facile
et ecouomic1ue.

D'abord notre élévateur est vaste, rapidle
et sûr. Notre édlifice est itîtunii d'un systèmec
parfait 'le pompes à inucendtie et Possède (le
lnombrteuses et faciles sorties. Puis, consitue
service de verte, notie ittagasiti est le mtieux
organtisé du pays.

Noue avons autssi le LAlUSON CASH
CARRIER qui facilite le chtange et est k
l'épreuve d'erreurs dont soutire qulelqulefois
le client dans certains établissemnut à vieux
systèmie.

Bref, dle tous côtés, le clietnt est exellpt
d'obstacles, d'ennuis et d'accidentts. Preci-
souts naiuteitaut

Ce qul'on pellt trouva a chaque étage de
notre établissemeDt moderne.

Au ]Rez'de-Chanssée
Oit trouve nu' immîenîse as.sortimuent de

toutes les nouveautiés en Rubîants, Denîtelles,
Brotieries, Gats, Bas, Sons ' vêtements,
Chiffons, Toile, Coron, Iudienîte, moussalinle,
Zétîhirs, Couvre1 ,ie 1, P'arfumns. Savoîts, Ar-
ticles de Faîmtaisie, Bijouterie, Pat eterie de
luxe et une mtultittude d'autres ai ticlea des
plus désirables.

Au 2me Etage
sont entassées les plus elugatîtes choses que
Dame la Mode ait créées pourt la saison ac-
tuelle, savoir:

Soies riches, Etottès aà Robes, Doutblures,

Après avoir tout essayé, elle écrit aux médecins des Pilules Rouges du Dr
grâce à eux, elle est maintenant en parfaite santé

ie n ouent éa ue mère Laie de avilelherdel maternité. 't quand,
par miracle, elle ne succombe pas, alois elle
reste ties astuaine--, des mois et des années
faible et enduranît dea souffrances telles que la
mort serait pour elle ue véritable délivrance.
Si toutes les femmes prenaient les Pilules
Rouges du Dr Coderre pendant cette période
critique, la maternîité ne serait plus une me-
nace de mort. Les Pilules Rougets dtu Dr C'o.
derre agissient directement sur la matrice,
donnent des forces à la mère et éloignent
tout danger. Lisez ce que nons écrit une
respectable jeune mère de famille :-Ap.rès la
naissance de mon enfant, je suis restée d'ue
grande faiblesse et affligée de plusieurs eraves
maladies. J'avais comme des brûlement dans
lF, corp s, je souffrais dlu mal de matrice, pertes
blanches et maux de tête. Le matin je vomis-
sais toujours et je devenais tonte ru transpira-
tion. Je pouvais à peiue avoir soin de mes
petits enfants. Je souffrais tant que je n'avais
de coeur et de courage pour rien Mon mari
était tout désesperé de mon étai. A1 'îèi avoir
essayé beaucoup de remèdes pour rien, quel-
qu'un me suguéra d'écrire telle qnej'etais aux
médecins specialiates des Pilules Rt liges du
Dr Coderre. Je leur Acrivis en leur disant ce
que j'vi lis me répoudirent aussi'ôt eis

meamnant un traitement à suivre et aussi
comment prendre les Pilules Rouges du Dr
Coderre. Ils furent bien bon pour moi, car
ils m'écrivirent plusieurs lois et toujours en
s'intéressrnt beaucoup à mon état. Mainte-
nant je dis eni toute sincérité que je suis bien
comme je n' 1ai jamais été. Je ne souffre plus
et jecneleàtoutes les femmes" de ne jas
souffrir des années pour rien, mais de prendre
les Pilules Rouges 'lu Dr éuoderre et aussi
d'écrire aux médecins spécialistes. Si j'eusae
connu ce remède plus tôt je n'aurais pas tant

lieuroade Bureau : Tlel. Bell

Mme FÉLIX SURPRENANT

souffert pour rien.'' Mme Félix Surptreniant
Stetson'ril e, Taylor Co., Wisconisin.

Femmes et jeunes filles qui souffrez d puis
longtemps petit-être, pourquoi ne pas écouter

de 9h i am .a6hIl pm M ain 2 .2.G a d e O v e t r
VICTOR BOY, THEO. OAOUST, i ld lYuuo

ARCHITECTE$, De notre-am
Experts. m

Membres A. A. P. Q.
Garnitures, Corsets, Blouses, Juronts, Lin- j103 rue St-FBS-XAYIEII, Gin rue Notre-Dame
geîie finle, etc., etc. 1

Au Smo Etage
sont nos graîtds Saloîns de Modi s. ]Rient
d'aussi merveilleux iun le part. T)'lui côté,
(les petits ciîf-'e -,de Citaiel lemie, ties
monceaux (le fleura (îes i lits rares et itotre
riche assoriment dle Rubîants. J)e l'autre,
sont nos Costumies, Jupes dle Robe,, Colle-
rettes, Mantteaux, Robes (le 'Matin, Linger ie
(l'en faits, Omnbrel les, I 'aplu tis toittes jo-
lies chtoses à des pe1tit pcix tqui édutîtmeît les
pl us écontomtes. Bref, nui illier (le verges
d'unî rich e tapis couvxre± ces it ut eutses salotnte,
les plus rice 5e dut Caîtada.

Au 4me Etage
L'uît trouve ntotre belle collection de

Taptis, Prélarts, Rideauxs avec accessoires et
autres jolies, choses 'le la maison.

D)anîs ce départemtenît comute dans les
autres, inita éclipsons toute soitie mai son
par le choix, la ntouveauté, la quialit tio
l'as prix.

121 Employés de Magasin
sonît là pour répondre aux besoins de la
clienttèle. Une SALLE DE RAFRAI-
CHISSEMENTS svent d' etu adjoiiîte
louir le service des vs iîteturs et des achetentrs.

E. Lepage & Clie,
Coin des rues

Ste-Catherine et St-Laurent.

Oppression, Catarrhe,
WASO.WPAR LES

CIGARETTES 0L4 NY
etia POUDRE CLERY

Ont obtenu les plus hautes récompenses
Gros : Dr CLER«Y à Marseille (France)

Dépôt dans toutes les pharmacies.

-- - --- ---

Nouveau etI
A l'ancien IlSyndica

SAu Coin des
UN Sto-Cathe

Sacrifices Extrêmes!
Sur tout l'imîtmense stock (IL

l'ancien msagasin.

Coderre et

les conseils lue vous dont des femmesk qui
étaient mnaladts coonne vos tqi aujou r-
d'hui étanît bien et heureuses, vous disent ce
qu'elles ont fait pour se guérir T Ne retardez
donc pilus, mais de suite, écîivez à nos Mée-e

cins Spécialistes. Vous îi'avî z rien à ceraiiîdre,
dites-leur tout. Avec attention, ilsiétudieront
loua les symptômes qui vouse tout souffrir ,t
ils vous mepoudront eu vous disant ce que vous
ani z et ce qu'il fieut faire pour vous guérir.
Vous n'avz tien à payer pour consulter nos
médeciî's, écrivez aussi souvent que vous
le désir z. Adressez toutes vos lettres : DE.
P-AIITFM ENT M I DICAL, BOITE 2806,
MO'\ TlEAL. Les femmes et les jeunes
fillesa préférant consulter nos médecins spécia-
listes a nos baieaux Peuvent les y' ir touts les
jours, su No 274 rue St-Denis, Montréal, de
10à heures a m. à 5 p.m. Ces consultattons
à nos biureaux sont absolument gratuites.

Eît garde contre les pilules rouges qne l'on
vous off*re à la douzaine, au cent ouà2 25c la
b4 Ite. Ces ptilules roug s ne sont pas les véri
tables Pilules Bouges du Dr Codetrre, ce sont
des imitations. Refus z-les. Un grand nombre
de ces imitations coiitieunnentedes drogues dan.
gereut-,es. îes Pilules Rouges du Dr Coderre
sont toujours vemndues en istites boites de bois
conte-nant 50 Pilules rouges. Jamnais autre-
mn- ni. Si votre nmarchsnd ite tes a pas, ru.
voyez-nous 50c. en timbres leur ue botte, ou
$2 50 par lettre enregistree ou mandat.pobte
pour six bettes. Une boite de Pilules Rouges
du Dr ( oderie coûâtant 50c dura plus long-
temps qu'aucunî irmtèdle liquide que vous payez
une piastre Nous les envoyons au Canada et
au.x Etats-Unis, pas de douane à payer. Ay' z
soitn de donnez votre adresse comnplète afin
d'éviter tout ret rd. Adressez : CIE CHI MI.
QU E FRIANCO -AMÉRICAIN E, MONT.
REAL, L'AN.

b-zo ai

vaste Local
it de Montréal"

Rues....
rifle et Amherst

Superbes Etalages!
De toutes les dernieres liou-

veaurés de Ia saison.

rand Bon Marché
~partement.
'oir!

de Tapis, Prel-arts, èý
autres Fournitures
n Bons Bargains.

durant ce mois!

IIf Freres

ee
Choir Immense! A G

Dans chaque Dé
Venez v

"Occasion Spéciale....
Notre département
Rideaux et toutes
de maison abonde e

SSacrifices Importants

Archambau

Mme FELIX SURPRENANT
Dangereusement malade d'une maladie causée par la naissance de

son enfant

- n-nt. ans cde 00"é

poni la heures0 u1sCOLIQUES it NAUSÉES palu
>iaiAME lIAlSI 'wa;

tni avant

focetu U1 Pa
Sai Ca1m«.

IL NI,... grflati ros-i
aOl qw. dm O4Js" fai

-~ N.anf
Lat NtMIua&nes
M, hsww 1410h1010I1

M sacs I..u b bas Pltnssa
t'
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HOMMES FAIBLES
ité-faiblesse,ý impotence, délitC 1 uéd, e de Utémofre, etc.2

~ T(J aa d sc. «C Eurne ZcrveE.~ por notre livre " Homme,
Faibles,"1 gratis sur demande.

PASTILLiS 'r.JEAN
01.00 l. flaCOM. Par le malle, cachesté, franc de port
Seuls dépositaires: CI@ Medicale du Dr. Jean

Adressez: B. Poste Boite 187. Montréal. Con

En vente chez A. DECARY, coin Sain te
C'athezlne et Saint Dents - B.-E. MeGale 2123
Notre-Dame; 0.-O. Dacier, *coin Saint-henism

et Duluth; Jos. Contant, 1476 Notre Dame.

Lu Ji A. $URVEYER
6, rue St-Laurent.

aUINCAILLEEIE. USTENSILES DE
CUISINE OUTILS, COUTELLERIEM.

SPECIALITES DU PRINTEMPS !
OUTnIS de JARDINAGE, ESCABEAUX.

BALAIS, A TAPIS. TORDEURS ET
MOULINS A LAvE, COL-

LIERA DE CHIENS.

s uu xrV l m 1 f

Naturel,
Tonique,
Stimulant.

En vente da," lot,
meilleures plsar-
mactlesi.

LAPORTE,
MARTIN
& CIE,
Boule agents au

Cankada.

Corsets...
voua aurezl1, confort en vous faisait-
mesurer par nos célèbres cor8etF
Coupe parfaite. Toujours en toeks let

XEP.- E (3-- JP I - ID -A
FEERIS8, le.. Etc.

0.-J. GRENIER
2310 Ste-Catherines PR~aid.
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LAROCHE a QUI mTUE

Car c'était vraiment un spectacle fait pour remplir
d'effroi les âmes les plus braves que le voyage de cette
barque, cercueil mouvant portant un cadavre à travers
les glauques profondeurs de cette mer pleine de
pièges, semée d'écueils. Et il fallait des coeurs forte-
ment trempés pour affronter en même temps le péril
des flots et des terreurs dégagées autour d'elle par cette
dépouille infortunée, (lui n'échappait à la terre que
pour- devenir le jouet de l'eau noire et perfide.

Mais les quatre aventureux compagnons possédaient
ce courage indomptable.

"Veille au grain, Ervoan "avait crié Alain Pri-
gent en s'enmparant de la barre.

.Ainsi que l'av'ait dit le matelot, une heure plus tard
'embarcation atteignait la pointe de Locquirec. Mais

alors aussi se vérifia sa seconde parole. Pour virer
sous le vent, il fallut amener presque toute la voile, et
le bateau dut louvoyer pour serrer le vent contraire.

Au bout du cap, il courut quelque temps au large
du dangereux archipel qui borde la côte jusqu'à l'es-
tuaire dé la rivière de Morlaix. Au petit jour, il n'a-
v'ait pas encore dépassé le promont ire de Bec-an Fry.Force fut à Alain de se résigner à accoster sous les

hautes roches de Plougasnou.
La campagne était de plus en plus déserte ;mais,

depuis plus d'une heur(à la pluie avait cessé de tonmber.
" Nous la porterons, dit Alain avec une farouche

énergie. Il faut que nous soyons arrivés aux roches de
Primel avant le jour'."

On atterrit dans une crique ouverte sous Plougas-
nou.

Ervoan ne pouvait se séparer de sa barque. Il y
demeura donc pour la surveiller-.

Pendant ce temps-là, Alain et Jean s'empraienit de
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la jeune morte et l'emportaient sur la route montante
et ardue qui s'élève du village de Pluugasnou jus-
qu'aux blocs gigantesques qui ferment le petit port de
Primel.

Ils mirent une heure à franchir les trois kilomètres
qui les séparent. Le précieux fardeau dont ils étaient
chargés rendait leur marche haletante à travers le sol
détrempé.

Leur marche, du moins, ne fut remarquée par per-
sonne. Le gardien du feu de Primel ne les avait point
aperçus dans l'obscurité dense de cette nuit pluvieuse.
Ils passèrent sous le bastion de pierres et de torchiq
qlui servait de logis au guetteur, et atteignirent la
première des roches géantes dont les débris se prolon-
gent éparpillés dans la mer sous le nom de chaises de
Primel.

Il faut croire qu'ils en connaissaient le chemin
car, sans la moindre hésitation, ils se mirent à gravir
l'étroit sentier qui donnait accès sur le formidable pro-
montoire.

La partie continentale des chaises de Primel se com-
pose de cinq massifs rocheux, séparés entre eux par
des criques étroites et pittoresques dont la plus grande
forme le port de Primel. Le groupe vers lequel se
dirigeaient les frères Prigent a reçu, comme les roches
(le la côte de Lannion, le nom de Trégastel, à cause
des trois fortins qu'y élev'èrent, au temps de la Ligue,
les partisans du terrible baron des Adrets de la Breta-
gne et les soldats du héros La Noue Bras-de-Fer.

De nos jours encore, on peut découvrir les fondations
de ces places fortes, où luttèrent furieusement les pas-
sions humaines au service des plus détestables causes.

Les deux frères s'enfoncèrent sous le dédale des ro-
ches et, parvenus à un éboulis gigantesque, tournèrent
brusquemient sur leur droite. en suivant une sorte de
corniche naturelle. Ils se trouvèrent bientôt, à une

hauteur d'une trentaine de mètres, sur l'aiête d'une
muraille granitique dominant à pic la mer.

Là s'ouvrait, entre les blocs, une sorte de couloir
au fond duquel brillait une lumière.

.Jean porta les mains à sa bouche et fit entendre un
sifflement modulé en appels brefs, comme le cri des
goélands.

La lumière se déplaça dans le couloir. Deux hiom-
mes apparurent, dont l'un portait une lanterne.

"Vous avez réussi, capitaine ? " demanda le pré-
mier d'une voix pleine de déférence et d'attachement.

Alain répondit avec une sorte de sanglot:
"Nous avons réussi à enlever le corps. Nous pour-

rons lui faire des funérailles.
-Elle est morte ? questionna l'homme à la lon-

terne.
-- Oui, " fit simplement Alain Prigent.
D'autres hommes se montraient dans l'ombre va-

«uement éclairée du corridor de roches. Rapidement
mais avec de respectueuses précautions, deux d'entre
eux débarrassèrent Alain de sa funèbre charge, et,
précédant les deux frères, gagnèrent le fond du cor.
ridor.

La se présentait une vaste salle aménagée comme
un antre souterrain dans l'an)oncellemnent des roches,
une pièce irrégulière recevanît le jour par les intersti-
ces des blocs.

Cette chambre étrange était entièremîent maçonnée
et blanchie à la chaux. Une porte et six fenêtres,
placées comme des hublots sur les trouées du jour, la
fermaient à l'intérieur. Les blocs formant le sol
avaient été nivelés au pic et au marteau, puis recou-
verts d'une couche de ciment. A l'extrémité la plus
avancée, dans une encoignure du mur, une pierre, je-
tée là comme par hasard, dissimulait une trappe, et
cette trappe elle-même s'ouvrait sur une faille à pic,
de trente mètres de profondeur, qui séparait les deux
massifs.

Une v'ingtaine d'hommes, debout, la tête nue, se
rangeaient contre les murs de la salle. Deux fewnîmes,
une vieille et une jeune, la mère et la fille sans doute,
étaient assises sur des ebcabeaux. A l'entrée dii
corps, elles se levèrent. Leurs mainîs se joignirent,
et des larmes coulèrent de leurs yeux.

"Notre demoiselle Ameline "murmura la voix
tremblante de la vieille.

Un sanglot de la jeune répéta comme un écho
" Notre demoiselle Atneline "
Alain fit un signe. Deux homnmes se détachèrent

de la muraille et dressèrent dans un angle de la pièce
un lit fait de trois tréteaux et de trois planches en
chêne. Un matelas de laine mêlée de varech y fut
jeté, et sur cette couche improvisée les porteurs dépo-
sèrent pieusement le corps de la jeune morte.

Alors Alain éleva la voix:
-Mes gars, voici tout ce qui reste de la fille de nos

pères, de l'ainée de notre sang, de dame Ameline de
la Croix de Kergroaz. Nous la vengerons, n'est-ce
pas ?

De rudes voix réponmdirent à ces paroles, et ce fut
comme le grondement d'un orage lointain

'Nous la vengerons
Alain reprit:

"Nous savons tous de quelle mort horrible on l'a
fait mourir. Nous ne connaissons pas les assassins;
niais nous les trouverons, n'est ce Pas ? et nous irons
les chercher jusque dans l'enfer!..

Toutes les mains s'étendirent d'un seul mouvement
et le serment eut une résonnance lugubre

"Nous le jurons!
-Maintenant, conclut le jeune homme, laissons

Yvonne et Aliette faire la toilette de mort. Nous
rev'iendrons dans une heure préparer ses funérailles."

Les hommes s'inclinèrent avec une farouche rési-
gnation.

L'un après l'autre, ils s'enfoncèrent dans l'étroite
ouverture de la trappe et descendirent par une échelle
de corde dans le sinistre ravin qu'emplissait la mer à
l'heure du flot.

Un bloc que déplacèrent les deux p)remiers chef s
de file découvrit l'entrée d'un second conduit souter-
rain, creusé à la base même du rocher.



Une marche sans flambeaux, de cent pas environ,
les amena à l'extrémité du sombre boyau et ils débou-
eluèrent sur une p)latefcorme granitique, large d'une
quarantaine de mètres en carré, après laquelle l'éboulis
des roches prenait l'aspect d'une ruche titanique
percée d'innombrables alvéoles.

Ce second massif était une véritable forteresse natu-
relle, visible seulement du nord, c'est-à-dire de la
nier.

Au sud, à l'est et à l'ouest, le promontoire regardait
lat campagne désolée de la côte, abritant sous une
muraille de blocs cyclopéens toute la force de l'énorme

massif tourné vers la mer.
Alain et Jean étaienit sortis les derniers de la pièce

souterraine qui allait se transfornmer en chambre
funéraire.

"Frère, demanda ,Jean, uîîe chose m'a surpris tout
à l'heure, quand tu as parlé.

-Quelle est cette chose qui t'a surpris tout à
l'heure ? inîterrogea vivement Alain.

-Tu as dit à mies compagnons que nous ne coninams-
sons pas l'assassin.

-Oui, répondit le frère aîné. Jusqu'à nouvel ordre,
ils doivent nous croire ignorants.

-Et quelles raisons as-tu de leur laisser ce doute
dans l'esprit ?

-Les raisons sont nombreuses, nmais il serait trop
long de les énumérer en ce moment. Une suffit.

-Je crois la connaître. Tu redoutes une trahisonu ?
-Oui.
-Et-. est-il un de nos hommes '1ue tu juges capable

dle nîous trahir i
-Oui, fit encore Alain. Pour être précis, ce n'est

pas un traître que je redoute, c'est plusieurs."
Jean pencha la tête un inîstant et garda le silence...-

Puis, la relevant brusquement, il prononça ces mots;
-Tu as raison, frère. La partie que nous jouons est

terrible. Toutes les précautions doivent être prises à
l'encontre des adversaires que nous avons à combattre.
N'oublions pas qu'ils disposent de formidables
mioyens.

-Allons !murmura l'aîné avec un sombre sourire,
revenons auprès de la chère dépouille. Si nous n'avons
plus qu'à la venger. du moins devons-nous empêcher
que ses biens deviennent la propriété de l'ennemi.
Mort au traître qui prépare l'asservissement de notre
FOl

-Mort à l'Anglais "prononça Jeatn comme un
écho.

Ils saisirent les barreaux de l'échelle de corde et
remontèrent dans la pièce souterraine qu'ils venaient
de quitter.

Un spectacle les y attendait, qui les tint pâles,
paralysés par l'émotion, n'osant en croire leurs yeux.

Sur le lit où l'avaient déposée les compagnons des
deux frères, la morte était à demi redressée sur son
séant, les yeux ouverts, la bouche souriante.

Un peu de sang était revenu à ses joues, et la vie
rallumait sa prunelle. A ses pieds les deux femmies,
émerveillées, nmais encore émues, admiraient le pro-
dige, n'ayant pas même songé à aider de leurs soins
cette stupéfiante résurrection.

Alain et ,Jean s'élancèrent vers le lit.
IAmeline " s'était écrié l'aîné.

Et tout aussitôt, se reprenant, il corrigea respecé-
tueusement son cri de joie.

" Madanme la comtesse!
La jeune fille leur tendit la main.

4Mes amis, dit-elle avec une tendresse infinie, voua
m'iavez sauvée!

-Dieu puissant "invoqua Alain en s'agenouillant
pour baiser la m~aini qu'on lui tendait.

Soudain, il recouvra la nîotion du réel et, se rele-
vant avec une solennité terrifiante:

ISauvée !vous ne l'êtes pas encore, Madame
Pour tous, vous êtes morte. Il faut que vous le soyez.
Une heure seulement, une heure pour tromper les
yeux ouverts dans l'ombre et, je le jure, vous n'aurez
plus rien à craindre de vos ennenmis."

Ameline soupira:
ISoit !Mais que faut-il faire, mon ami

-Rien que ce que tous ont vu jusqu'ici. Yvonne et
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Aliette vont vous ensevelir. Nous vous mettrons en
bière et nous vous emporterons loin d'ici. En mer,
vous serez vivante "

La jeune fille eut un frisson d'épouvante
IM'ensevelir. Alain ?Oh !j'ai peur, je nie sou-

viens. Savez-vous de quelle horrible mort ils ont
voulu me faire périr ? Savez-vous qu'ils m'ont enter-
rée vivante?

-Oui, oui, Madame, nous le savons, répondit Jean,
frémissant. Mais Dieu nous a aidés. Alain et moi,
nous avons pu arriver à temps. Pour Dieu, laissez.
nous faire encore. Une heure, il ne faut qu'une heure.

Elle retomba tremblante sur le lit et se signa pieuse-
ment.

Alors faites. J'ai confiance en vous.
Yvonnie, ordonna Alain à la vieille femnme, peux-

tu apprêter vivement quelque chose pour faire manger
Mme la comtesse ? Il faut qu'elle puisse lutter contre
le long jeûne qu'elle a subi."

La servante courut à la cheminée, disposée dans un
angle des roches, et remplit un large bol de bouillon
dont le savoureux arome fit sourire la jeune malade.

Elle le but à plusieurs reprises, surveillée par les
deux frères, dans la crainte qu'une alimentation trop
rapide ne fût préjudiciable au pauvre corps épuisé par
le jeûne de toute une semaine.

"Maintenant, reprit Alain, laissez-vous faire sans
résistance. Aliette et Yvonne vont vous ensevelir de
manière qu'aucun soupçon ne puisse naître. Dans une
heure vous serez li bre. "

Les deux frères sortirent par la porte que la morte
supposée avait franchie en courant. Puis, descendant
la roche par l'escalier titanique des éboulis, ils se trou-
vèrent au niveau de la mer, à l'entrée de la fissure où
les compagnons les attendaient.

ITout est prêt, camarades, dit gravement Alainî. La
hière est-elle disposée?

Les hommes s'écartèrent, laissant voir une boîte
oblongue, cercueil informe fait avec des morceaux d'é-
pave. A l'intérieur, pieusement, les rudes rmas l'a-
vaient tapissée de varech bien sec, recouvert de la
mousse qui croît sur les roches. Le plus vieux d'entre
eux essuya une larme du revers de sa main.

"Le comte, son père, a eu un cercuil de velours, et
son grand-père aussi, bien que ceux de France lu
aient coupé la tête. Ce n'est pas notre faute, si la fille
n'a qu'un lit de planches données par la mer.

-Guen, ordonna Alain, c'est toi qui la mettras en
bière, vieux serviteur.

-Je demande le même honneur, sollicita un homme
jeune encore, aux traits rudes et fiers, à la cheveluri
noire.

-Ta fille Aliette a déjà eu l'honneur de l'ensevelir,
Pierre Le Braz, Guen suffira à la besogne."

Puis, apostrophant deux hommes qui se tenaient à
l'écart

IBalahic et Leroux, c'est vous qlui porterez le corps
jusqu'à la chambre du repos."

Ils revinrent tous ensemîble. Le jour était entière-
ment levé. Ainsi que l'avait ordonné Alain, le vieux
Guen plaça la morte dans le cercueil ;Balahic et Le-
roux le chargèrent sur leurs épaules robustes. Puis
tout le cortège redescendit l'escalier des roches, péné-
tra avec de l'eau jusqu'au genoux dans la faille que la
mer commençait à remplir et s'enfonça sous un tunnel
taillé en plein coeur de la roche. O>n gravit quarante
marches grossièrement découpées danîs le granit. et la
bière reposa dans une crypte admirable, recevant l'air
et la lumière du côté de la mer.

"Qn'elle repose ainsi jusqu'à nmidi, prononça gra-
vement Alain. A midi, nous fernmerons la bière."

Or à midi, en présence de vingt matelots dévoués à
sa cause, Alain Prigent fermia la bière après avoir pro-
noncé ces quelques paroles:

IMes camarades, devant Dieu qui nous entend, en
face de cette mer qui nous nourrit et nous protège, je
fais le serment de venger la chère créature qui fut
notre dame et notre amie. Je iure d'arracher aux misé-
rables qui l'ont frappée le donmaine qu'ils lui ont ravi
et dont un étranger s'est emparé. A la face du ciel qui
nous couvre, j'accuse de ce crime le comte 4 rthur de
Kergroaz, sujet du roi d'Angleterre George 111, sous

le nom de lord Killerton, et devenu par aon mariage,
avec dame Amieline, et par la miort de celle-ci, pro-
priétaire des biens de sa cousine, qu'il a fait assassi-
ner.

Cela fut dit d'une voix nette et claire, qui résonna
avec une formidable puissance sous la voûte de granit.
Le jeune homme ajouta

IlPrêtez le même serment que moi."
Tous les assistants pîrêtèrent le sernment.
Alors, au flanc même du massif rocheux, on creusa

une tombe dans le granit, et la bière y fut déposée.
Des bras herculéens placèrent sur cette tombe un
bloc gigantesque, dans lequel Pierre le Braz sculpta
du mieux qu'il put une croix.

Et comme les contrebandiers, car tous ces hommes
n'étaient qlue des contrebandiers, faux-sauniers, pil-
leurs d'épaves ou pêcheurs sans inscription, de4ceîî-
daient vers la grève, Jean Prigent s'attacha auxpa
de Balahic et de Leroux, qui s'en allaient ensemîble.

Quand ils eurent tourné la pointe extrême du cap,
ils marchèrent vers une baleinière de grandes dimeîi-
sions, amarrée à un quartier de roche.

Jean les rejoignit, les dépassa, et, sautant dans
l'embarcation, se dressa devant les deux hommes.

Il Ba!ahic et Leroux, cria-t-il d'une voix tranchante
qi coupa le sifflement du vent, retournez au poste-
Ce n'est pa enco~re aujourd'hui que vous trahirïcz. "

Ces deux hommes, deux hercules, baissèrent leurs
fronts plissés. Leroux demanda:

" Qu'est-ce que vous voulez dire, monsieur Jlean ?
-Ce que je veux dire, tu le sais bien. Je n,'ai

qu'un mot à ajouter :Si eu soir le feu rouge s'éteint,
aussi vrai que j'existe, Simon Leroux, demain les
poissons de la baie mangeront ta chair."

Les deux matelots se regardèrent, et leurs yeux je-
tèrent sur le hardi jeune homme un sinistre regard.

Il vit ce regard, et, les apostrophant plus rudement
encore:

IVoilà dix jours qlue je vous obaerve. Voulez-
vous que je vous dénonce aux frères ? "

Ils se détournèrent et reprirent le chemin des
grottes.

Alors .Jean détacha la bosse qui retenait la balei-
nière et, godillant avec une merveilleuse prestesse,
doubla le cap et vint s'enfoncer sous une voûte oit la
mer dormait dans un chenal.

Il siffla modérément. Deux formes somhres se déta-
chèrent d'une sorte de console naturelle, corniche de
pierre affleurant l'eau, deux silhouettes de femmes.

Jean tenait la main aux arrivantes et les aida à.
s'embarquer.

" Etes-vous remise de vos émotions, Madame ? de-
manda-t-il en s'inclinant respectueusement.

-Oui, mon ami," répondit la voix douce et pure de
la comtesse A melins.

Le jeune homme interrogea la suivante
"As-tu la clef du passage, Liette?

-La voici, fit la jeune fille en montrant une énorme
clef rouillée.

-Couchez-vous au fond du camot," ordonna ,Jean,
Elles obéirent. Lui-nmênme se rasa à l'arrière, et, ra-

menant la godille inutile, se mit à pousser l'embarca-
tion sous la voûte de plus en plus surbaissée et rétré-
cie, en s'aidant de ses mains aux parois glissantes de
îa grotte.

On glis,-a ainsi pendant une dizaine de minutes au
sein deune dense obscurité. Enfin, un peu (le jour
apparut, et la barqjue vint heurter une herse de fer
énorme.

Jean fit jouer la clef. La porte roula lugubrenien
sur ses gonds, laissant pénétrer l'embarcation sur une
nappe élargie, véritable lac souterrain dont le ciel était
le roc lui-même. Des murailles humides et froides
coulaient des gouttes tombant de stalactites capri-
cieuses. Il régnait, dans ce Fouteiraiii étrange, une
température tiède et lourde. Jean accosta au fond de
cette crypte, a l'entrée d'un second chenal débouchant
sur la face méridionale du massif.

IVous voici dans votre logis provisoire, murmura.
t-il tristement. Il faut y dtmeurer jusqu'à l'entrée de
la nuit. Je viendrai alors vous y chercher pour vous
emmener hors i'ici."



Derechef, il aida de son b)ras nobuste les deux jeunes
femmes à prendre pied sur une large pierre plate>
Puis, avant dle ramener le canot, il ajouta avec le

même respect douloureux:
-Aliette va vous servir de femme de chambre, Ma.

dame. Vous ferez avec elle votre toilette de départ.
La nuit vient vite en cette saison, et ce sera bientôt
l'heure de partir. Soyez prête.

Merci, Jean r iépondit Aineline en tendant sa

main, sur laquelle le jeune hiomnme appuya ses lèvres.
Il ressaisit la godille et, s'enfonçant dans le second

chenal, sortit de la grotte soutvrraine.
Et, quand l'ombre couvrit la côte et la mier de son

voile opaque, la baleinière glissa de nouveau sur les

eaux silencieuses, poussée par deux marins assis a
l'avanît. Un troisième, couché dansa le fonîd de la

barque, enveleppé (lamns un ample manteau de bure,
senlait un mousse encore à la fleur de l'âge et ris-

qutant son premier voyage sur la mouvante imnmensité.
Les deux xtîari4s étaient Jean Prigent de Bucenno

et le vieil Ervoanl Madeuc, qui, la veille, avait porté
la morte de Plestin ;le mousse, c'était la morte elle-
nième, miraculeusemnmt ressuscitée, la comtesse Ame-
hune de la Croix de Kergroaz.

I

HORS LA iLOI

Du mnord au sud, l'Europe était en feu. On était au

mois de mai de la terrible année 1793. Soutenue par
un indomptable courage, la France faisait tête au
monde. Après Valmy et Jemmoapes, étaient venues
les journées glorieuses de Hondschioote, de Watti-
gnies, du Boulon. L'Angleterre, l'Autriche, la Prusse,
l'Espagne, l'Italie, coalisées, avaient dû reculer
devant la farouche énergie d'un peuple ivre de liberté.

A l'intérieur même du territoire, une guerre fratri-
cide ensanglantait le sol de la lpatrie. En Bretagne et
en Vendée, des hommes animés d'une égale vaillance
luttaient pour des croyances différentes. L'ange ester-
iniinateur fauchait la terre de son invisible glaive, et

la nmort ouvrait l'ère des luttes prodigieuses qui allait
durer vingt-deux ans.

Tout le nord de la péninsule armoricaine, directe-
ment menacé par l'Angleterre, avait échappé, pour

ainsi dire, au conflit des rivalités intestines. De la
baie de Cancale à la pointe Saint-Mathieu, la rude
population des côtes avait, par haine de l'Anglais,
accepté ou tout au moins subi sans révoltes impor-
tantes le nouvel état de choses créé par la Révolution.

Marina et pêcheurs, brusquement affranchis de
certaines charges de l'ancien régime, avaient salué
l'ère nouvelle en offrant leur sang à la patrie, soit pour
refaire une flotte entièrement désorganisée, soit pour
créer une nilice spéciale de gardes-côtes; veilleurs de
l'Océan.

Parmi les officiers de la vieille armée qui avaient
comsenti à mettre leurs épées au service de la France
révolutionnaire, estimant que pour être révolution-
naire elle n'en était pas moins la France, se trouvait
le comte Roger de Plestin.

Il avait servi la royauté jusqu'à la dernière heure*
Grièvement blessé le 10 août, parmi les gentilshommes
demeurés fidèles à l'infortuné Louis XVI, il avait
échappé comme par miracle au massacre (lui avait
suivi la prise des Tuileries.

Moue.de Plestin, qlui avait suivi son mari dlans la
capitale, avait réussi à le cacher pendant les deux
mois écoulés jusqu'à l'entrée de l'automne. Puis elle
l'avait ramnené à Plestin, où, à peine remis de sa bles-
sure, le jeune comte avait été apîpelé, par le suffrage
de ses compatriotes, au comnnandemnent d'une légion
de vulqitaires recrutés danms l'arrondissement de Lani-
nion. Il avait accepté ce choix et les nouveaux devoirs
qu'il lui inmposait.

Au mois de janvier suivant, c'est-à-dire le 12 yen-
tôse de l'an 1, la Convention, ratifiant le suffrage des
volontaires, avait décerné le grade de colonel au
citoyen Roger Le Bec, ci-devant comte de Plestin.

Mais ce grade ainsi octroyé n'était pas pour plaire
aux misérables convoitises qui n'avaient vu dans la
Révolution qu'une occasion de.se satisfaire.

FE¶LLETON DU MONTDE ILLUSTREl

Ce n'était point qlue la fortune du comte de Plestin
fût de celles qui peuvent offusquer les basses envies,
miais il avait des voisins que ce maintien du proprié
taire dans ses terres frustrait de l'espoir trop tôt
nourri et trop complaisamment caressé de s'en uni-
parer à la faveur (l'une acquisition de - biens inatio-

naux.
Il leur eût été bieni autrement avantageux que Roger

de Plestini émigrât, ce qui aurait entraîné la confisca-
tion immédiate de ses domaines et leur vente à vil
prix.

Leurs efforts de l'heure présente ne tendaient à
rien moins qu'à contraindre le jeune officier, par mille
avanies, à abandonner son manoir pour chercher à
l'étranger la sécurité pour lui-mêmîe et la tranquillité
pour les siens.

Hleureusement pour lui, le jeune comte était adoré
de ses concitoyens. Si les envieux, une intime mnino-
rité d'ailleurs, étaient aussi lâches que tenaces, les
amis étaient nombreux et dévoués, et parmi ces amis
figuraient au l)remier rang les an3ciens serviteurs du
manoir, le garde-chasse ,Julot, le vieux .Ioal Gac et
l'hercule Yvon le Brai.. Et ces trois-là, à eux seuls,
valaient une compagnie de soldats d'élite, tant leur
courage était connu et leur influence indiscutée.

Et cependant la comtesse Aude ne cessait de trem-
bler ;agitée de l'affreux pressentiment que la vie de
son mari était menacée par quelque hostilité sourde
dont elle ne pouvait connaître le fauteur.

Yvon Le Brai., Vonic, comme le nommaient les
paysans, avait uit cousin de douze ou quinze ans
plus âgé que lui, nommé Pierre le Braz, comme lui,
et dont les mauvaises langues du pays racontaient
qu'il faisait partie d'une association occulte et radon-
table, dont le noni seul jetait l'effroi dans le pays, et
a laquelle le peuple avait donné le nom de " Confré-
rie Kerret-ar-Laz, " c'est-à-dire - de la Roche-qui-
Tue."

Cette association, appelée confrérie par antiphrase,
était vraiment formidable.

D'un bout à l'autre de la Bretagne, à savoir du
Couesiion à la pointe d'Ouessant, et de Tévennec à
la Vilaine, elle rassemblait dans un même mot d'or-
dre tout ce que la côte possédait d'aventuriers hardis,
de redoutables oiltou's, corsaires l)rêts à la course
contre l'Anglais.

Chose singulière, cette association était postérieure
à la Révolution.

Elle était née d'une injustice sociale, peut être
d'une inadvertance.

Car la Révolution, (lui avait proclamné l'égalité des
citoyens devant la loi, qui avait émnancipé les bagnes,
avait sur bien des points chaussé les bottes du régime
qu'elle venait de tuer.

Parmi les condamnés de droit commun qu'elle
s'était refusée à absoudre, s'étaient trouvés en bonne

place les contrebandiers. Or, les contrebandiers
étaient nombreux sous l'ancien régime, et les côtes et
les frontières en étaient infestées. -En refusant de
passer l'éponge sur leurs peccadilles antérieures, la
Révolution fit une faute.

C'étaient, pour la plupart, des hommes robustes et
infatigables, d'un courage à toute épreuve, qui, sur
les bords de la mer, eussent fourni à l'Etat d'admri-
rables marins. En les repoussant (le parti-pris, l'Etat
se priva de généreux et utiles services, et c'est pour
ce motif de susp)icion injustifié que la marine française,
ai florissante sous Louis XVI, tomba pendant la Ré-
volution dans un état de marasme d'où Napoléon lui-
même ne put la faire sortir.

L'Angleterre bénéficia de cette faute grave et arra.
cha à sa rivale séculaire l'empire des mers jusque-là
victorieusement disputé. Elle triompha brutalement
à Brest, à Ouessant, à Aboukir, à Trafalgar, et les
f aits d'armes isolés, comme ceux de Troude ou de Li-
nois, honorèrent le drapeau de la France sans réta-

L'un des hommes, tenant en main l'une des affiches qmu'il avait arrachée dans la grande rue.-Page 8, col. 1.
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blir 1léquilibre entr'e notre patrie et l'orgueilleuse Al-
bion.

Mais, ai beaucoup d'anciens réguliers de la flotte
s'éloignèrent d'un gouvernement qui repo~ussait leurs
services, un plus grand nonmbre, piqués au vif, réso-
lurent de prouver par- eux-mêèmes qu'on Avait toîrt (le
les nmépriser.

('e fut ainsi qlue prit naissance la Confrérie du Çe-
î-et-ar-Laz. En quelques jours elle recruta des mil-
liers de volontés éner-giques, et, en attendant qu'elle
étendit ses rameaux sur les autres parties de lit côte
mnarit ime, ce fut en Bretagne qu'elle élu t sont quartier

général.
Or, le 20 mai 1493, le cabaret de la 1 iei -xe-qîi-Chîoîte,

situé dans lat venelle aux Fruits, à Morlaix, était rein-
pli d'hommes aux allures, roulantes, aux larges épaules,
aux miains dures comme des grappins d'abordage.

Tou sirhîliet îî roea une émotion priofonide,
et leur conversation n'avait qu'un sujet :la î)roclania-
tion et l'affichage sur les murs de la ville d'ou arrêté
des représentants. L'un des honmmes, tonant en main
l'une de ces affiches qu'il avait arrachée (laits lat Grande-

Rue, la commiientait à haute voix.
Voici ce qule disait l'affiche

Au noir. dle la Natio'n,

Il est enîjoinît à tous ceux qui liront les présentes de
remettre auxmilains du juge d.p leur district leur- sou-
mission et renoniciation] à tout engagement solidaire et
collectif dans l'association dite du Kerret-ar-Laz, sous
peine de se voir poursuivre et condaminer par le Tri-
bunal révolutionnaire.

Cette soumission et cette renonciation devr-a se faire
dans les trois jours qui suivront la publication des
présentes, passé lequel délai seront considérés comme
ennemis de la Nation tous ceux qui seraient restés at-
tachés à leurs enigagements, et, par le fait même, mnisi
hors la loi.

L'émotion était donc tr-ès natur-elle. Tous ces lioni
mies avaient coniscience de n'avoir commisaucuir crime,
aucune actin répréhensible motivant une telle mxesure
de rigueur. Ils s'indignaient surtout de la brutalité
des procédés et des termes, et protestaient violemt-
ment contre la mise hors la loi, l'acte d'arbitraire le
plus terrible depuis les lettres de cachet, et qui refu-
sait des juges aux inculpés.

Le 20 niai donc, ou, selon le calendrier de l'époque,
le 6 floréal an 1, la ville de Morlaix s'était vue envahie
de bonnie heure par un flot de peuple descendu des
villages, bouigs et hameaux de la côte.

()n savait en effet, qlue le citoyen Thiard, secrétaire
particulier des représentants et leur homme de con-
fiance, devait se rendre ce jour-là dans la vieille cité
de Montroulez, nom breton de l'héroïque ville, qui a
pris pour devise ces fières paroles servant d'exergue
au lion de son écusson :"S'ils te mordent, mords-
les !'

Un seul sentiment animait touas ces braves, celui
d'une revendication loyale contre une décision qui les

traitait en suspects et les assimilait à des rebelles.
Le cabaret de la " Pierre-qui-Chante " était le ren-

dez-vous commun des protestataires.
Dans une grande salle carrelée, obscure, dont le

plafond de solives en saillie indiquait la lointaine
construction, une cinquantaine d'hommes de tous les
âges devisaient avec animation en vidant des pichets

de cidre à pleines bolées.
"~ C'est égal, uxon vieux (4uen, disait à un robxuste

matelot frisant la soixanîtaine, un de ses comvagnons
de quinze ans mxoins âgé que lui, c'est drôle tout de
nième que le commandant lie soit pis ici.

-Esp,ère un peu, Ervoax, répondit l'autre. Il n'est
pias loin, pour sûr, et tu sais qu'il n'a jamais manqué
de parole à ses gars.

-Je le sais, Guen, je sais cela. C'est même pour
cela (lue j'ai des craintes.

-Quelles crainîtes ? fit vivemenît G lieu Le Ilélo, eni
ôtant son brûle-gueule de sa bouche.

-Damxe !vieux, min pense ce qu'on pense, et l'on
sait ce qu'on sait."

Une autre voix vint du bout de la table, où une
sorte d'hercule souleva sa tête appesantie par un cont-
mencement d'ivresse. Cette voix dit:

"Retiens ta langue, Ervoan ;c'est un mauvais
temps pour ceux qui parlent trop. L'autre jour, à
Brest, le vieux mar-quis de Béror a eu lat tète coupée
pour un propos en l'air qu'il avait tenu.

-- Oui, fit un autre. Paraît qu'il aurait accusé un ci-
devant, qu'est aujourd'hui parmi ceux de France,
d'avoir commis des crimes dans n temps qui n'est pas
loin de nous.

-Tu parles anglais, Le llellec. interrompit Ervoanl
Madeuc, sans dissimuler sa mauvaise humeur d'avoir
été iappelé lui-même à la prudence. J'ai entendu
co'nt er quelque chose comlme ça ;mais je ne vois pas
bienî comment un méchant propos aurait pu faire
couper lat tête à un vieil h<,î,:me de quatre-vingts ans,
qui avait été lun des meilleurs marins de Bretagnre.

-Inutile de parler de ces choses-là en public, ré-
liq(ua Pierre Le Bi-az, en achevant de secouer sont
ivresse. No>us en recauserons ce soir en chemin."

En ce moment, l 'horloge de l'hôtel de ville sonna
trois heures.

-C'est tout de même drôle qu'il ne soit pas encore
là," murmura à sont tour Guénolé Le Hélo.

Il n'avait pas achevé la phrase, qu'une rumeur de
joie et des acclamations de sympathies éclatèrent à
l'autre bout de la salle.

"Ma1 ,iaouaxiik Mapiaouaxîk ' ci iaiexît les marins.
l'i jeune hommine, aux longs clieveux d'un blond

cendré, %-enait de franxchi r le seuil de la porte.
Il était d'une idéale beauté, ses traits fins et purs

auraient fait une réputation à une femme. De taille
moyenne, mais admirablement prise, il portait, avec
une merveilleuse Aisance, la v areuse du matelot et le
bragoubraz du paysan. De fortes guêtres de peau de
brebis tannée entouraient ses mollets, retombant sur
des piieds si petits, qu'on les eût pris pour ceux d'un
enfant. Un chapeau de feutre noir à larges bords om-
brageait sa tête délicate.

Tous les honmmes présents dans la salle s'étaient
levés et Mapiaouank, ainsi qu'on l'avait ap)pelé, c'est-
à-dire le jeune fils, av Ait fort à faire à serrer toutes
les mains.

Le plus grand nombre le tutoyaient avec une famli-
liarité affectueuse.

Seuls les quatre marins qui venaient de parler ne
lui adressèrent la parole qu'avec les marques d'un
respectueux attachement. Le vieux Guen le salua très
bas en demandant:

-Qu'y a-t-il de nouveau, notre fils
Le jetune homme répondit d'une voix sérieuse

"Il y a, Guien, que nous marchons ce soir. Ras-
senmbleraent à Lanmeur à la tombée de la nuit."

Un jeune homme quitta sa place et alla fermer la
porte, que Mapiaouank avait laissée ouverte.

Après quoi, se retournant vers Guéniolé Le Hèlo, il
demanda à Pon tour :

"A la voile ou à l'aviron?
D'un regard Guen consulta le beau jouvenceau qui

répondit:
"A l'aviron."~

Alors les buveurs portèrent tous la main à leurs
bonnets ou à leurs chapeaux et sortirent les uns après
les autres, saluant affectueusement le jeune homme
blond à mesure qu'ils sortaient.

"Dieu te garde, Mapiaouank !A ce soir.'
Quand ils furent tous sortis, celui-ci fit signe aux

quatre compagnons de se rasseoir.
-Nous av'ons à causer un instant encore, mies bons

anis," dit-il.
Muets et dociles, ils obéirent à l'invitation. Pierre

Le Braz demanda discrètement:
-Vous devez avoir soif, notre fils. Voulez-vous

b)oire un pichet de cidre "
Le jeune hommne leva sur sont interlocuteur un

regard dont la douceur se mêlait à la sévérité.
,lJe nes boirai pas, Pierre, s'écria-t-il, car ce serait

à moi de te l'offrir, et tu n'as pîlus à boire pour le mo-
ment, mon gars. 'l'a tête n'est pas très sûre?

Le matelot baissa la tête avec confusion. Il mur-
mura d'un tont dolenx

"Vous avez raison, Mad... notre fils, corrigea-t-il
en se reprenant. ,Je ne nie corrioyerai donc jamais de
ce péché maudit

M apiaouank sourit et ajouta d'une voix plus douce:
"Tu t'en corrigeras, Pierre. J'ai déjà remaiqué

que tu es en bonne voie. Tu t'es oublié aujourd'hui,
voilà tout. .N'importe, il ne faut pas boire aat
d.emiun.

-Je nie boirai pas, notre fils," aquiesça humble-
ment le marin, totalement dégrisé cette fois.

Il s'accouda à la table et prêta l'oreille aux piaroles
du jeune homme.

Celui-ci avait pris un escabeau de bois de chêne et
s'était gaillardement assis à califourchon.

"Mes enfants, commença-t-il l'smilièreînint, il y a
du nouveau, et ce nouveau est terrible.

.- Ah firenît-ils simuftanémrent. Est-ce que le comn-
mandant ?.

-Le commandant se porte bien, et il sera avec nous
ce soir. Présentement, il doit se trouver eîî tête à
tête avec îe citoyen Thîiard, secrétaire des représen-
tants pour obtenxir de lui qu'il fasse rapporter l'arrêté
de défense.

-Est-ce qu'il y est allé tout seul ? interrogea Er-
voan Madeuc.

- Il y est allé avec son frère.
-Et, demanda Le Bellec. ils n'ont pas eu peur

qu'on les arrêtât ?
Mapiaouank haussa les épaules.
"Pourquoi les arrêterait-on '? le commandant a

rendu assez de services au pays pour...
-Ce n'est pas une raison. Vous savez bienî qu«il

est dana le camp républicain, l'autre?
La voix du jeune homme s'altéra lorsque, après un

instant de silence, il reprit:
" L'nitie !' vous ignorez peut-être que je l'ai vu.

Je suis entré, moi aussi, dans le camp. .J'ai gýuidé la
colonne du général Berton d'Erqpuy à, Saint-Brieuc.

-Et il ne vous a pas reconnu?
.- 1 liîe m'a pas reconnu."

Les quatre marins eurenît un même frisson de ter-
reur. Ils As regardèrent.

"Oh !quelle imptudence, notre fils ! murmur-a le
vieux (iuénolé en abaissant la voix comme s'il eût
craint d'être entendu. Cet homme vous ferait etn-
prisonner sur l'heure. Il est le pourvoyeur du Comité
de salut public."

Mapiaouank releva et secoua insoucieusemient la tête
Puis. av'ec un beau rire de bravade, il dit:

" Est-ce que les morts meurent deux fois, mon bon
Guen?

Et, se levant de table, il prit le lbras du vieillard
auquel il dit amicaleî:îent:

"C'est toi que j'ai choisi pour cavalier aujourd'hui,
Guen. Tu vas me faire donner une chambre ici
même, ai la maison te paraît sûre.

-Oh 1pour cela, fit vivement Pierre Le Bra., il n'y
a pas de doutes à garder. C'est le père de mon) cou-
sin Yves qui tient l'auberge. Il est solide, le vieux,
et il n'y a pas un homme à Morlaix qui s'aviserait
de lui chercher noise. D'ailleurs, il est bien vu du
syndic et de la municipalité.

-Et puis, il y a une raison pour qu'il soit absolu-
ment sûr, ajouta Ervoan. Il est à ceux de Kergroaz.

-Tout est plus sûr pour vous que de courir les
rues pendant le séjour du citoyen Killertoji, " con-
clut Le Hélo.

Il frappa sur la table avec le nranche de son pesiôaà.
Un hxomme de moyenne taille, mais d'une formidable
carrure, se montra, les cheveux longs et blancs, la
figure entièrement rasée, qui demanda;

" C'est-y toi qui as appelé, Guen. Le Hélo?
-C'est moi, Yann Le Braz.
-Et que faut-il pour ton service ?
Le vieillard désigna le jeune compagnon pendu à

son bras.
', Il rlle faut une chambre sûre, tii entends, Yann,

une chambre sûre, pour le garçon que voilà, et qui
est notre fils."

L'hôte avait fixé un ocil de méfiance sur Mapiaouank.
Mais ces mots ''tnotre fils " eurent le don de rasséré-
nier itmmédiatement Bon visage, car il s'inclina respec-
tueuseient pour saluer, en disant

PIEII MÀE.
(A sivr-e)


